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S(YM'AI'RE :--ronique de la quinzaine.---es Comètes par
le R. 1'. Schneider, auiie e tii.)--des sur Jeanne dArc
par MTessire Desrazures, raenalyse Suite et in.t-Lo Reli-
g«eu t le Condamu,â, (poësie. -Disinou L.iltraire.-A
un Lys tptësic.)-P~eniscs et MIa ximies.

(-cLes soiscripteurs de l'Echo qui n'ont pas encore.
soldé leur abonnement, sont priés d'en faire parvenir
leprix à M. Jean Thibodeau, au Cabinet. de fectur
Paoisial, ou à MM. Du Fernay Frères.

Les Editeurs de l'Echo veu]ent bienî se char-
ger des frais de poste eii flveur de leurs abon-
nés, pourvu que ceux-ci veuilleit bien, à leur
tour, leur envoyer ,n plutôt le prix de l'abon-
nement.

CHRONIQUE DE LA QUINZAINE.

Si cette chronique voulait enrcgi slrr tont ce qui
se passe sous nos yeix, elle excéderait bientôt les
limites lui .sont assignées. Aussi n'a-t-elle pas
la préiction c'étre complète ; et, en se présentant a
ses lecteurs, fait-elle plutôt appel à lenr inlulgcence
qu'à leur esprit d'équité.

Elle s'en ira, glanant ça et là, ce qui peut intéresser
nos esprits, et réjouir nos sens, recueillant de préfé-
rence les:faits qui honoreut Eglise catholique, et 'qni
sont untémoignage de ses o .uvres.

Aux olennités nationales et religieuses du mois
de juin, ont succédé les fates de famille, auxquelles
les établissements'd'instniction, les écolcs publiques,
les colléges ei les eni, conviert les parens de
cette population jeune et studiense que des maîtres
pieux ét dévoués forment à la fois, A la science et à
la vertu.

Il y a quelques jours, c'était la réiion solennelle
qui avait lieu à Québec, sous les auspices ' de P'Uni-
versité-Laval,. pour conférer à M. Larue le premier
diplôme de docteur en médecine qui ait été déliré,
à la Sulit d'un examen public, par cette FucûltK

L'Eglise de Québec célébrait, ci même temps, le
200 ,anniversaire de larrivée dans ce p e S son
pråhiier' évêcjue; du 'ourageux et saint prélat dont
PUllniversité' Lavai a conservé le nom ; elle honorait
en oi, av«ec sa mémoire,' la mnémoire de tous es no-
bles'co 'urs, de tons ces hommes héroïques qui sont
venus planter sur les rives du St. Laurent, avée' la
bannière de la France, le 'signe éternel du salut.

"Ceté throiique '.vIent trop tard pou-r cdire la öiè'

de ces fêtes, la pompe d ces solennités Í tritiu
d'honneur payé au préiat érminent qui a fondòI cle
muvres durabes parce qu'il les .a établies sur le io
imintable de la ritê Élle ne forîmerait qu'ri écho.
pràlongé des récits qin'a fait d ces cérémonesa
presse canadjeinûe, célébrant Peclat des bauemmas
uni à P incomparale îinjestu du culte catholique.

Nous ne pouvons noii phis que initionner la dis-
tribntion solennelle qui..a eg lieu à Jl'cole orm.ýale
Jacques-Cartier 'le Moté .

A ces 'fêtes eu'oxnt succédel d'autres d?.uncaractère,
plus modeste ;nais qui n en oit pas is inj
charme et leur beauté t ns pri'ip uc :i1
tontes nos petites v illes s asrocient a ces joies e )a
niille ; Tei-rebonn S1. V inent deà 1,; St'.I-Ía
cinthe, l'Assomption Ste. Thuése montrent, avec ui
juste orgueil, des établissei-ientS qui îtvlisent pour la
bonne tenue, pour la solidité; des études pour . le
mêie esprit nationil et catoliqlu', qii a oujours étk
l'honneur de nos institutiois

De ces colléges, les uns sont nouveaux, d'atres
comptent déjà de longs servîces rendus; tons sont
également dignes 'de Pattention -t de la bienveillane
publique, car ils concourent 'i mume but et cli iit
leurs efforts v&n une mnie fin, prit qie rel!-
icuese.

A Montréal, à l'heure où cette. chinique sera lui
tous les établissements d'instruction auront ouve.t.
kinis portes, pour laissr échapper cesç ssaims gra
scet d'enffanîs, d(e jennes. gens, de j't nes filles, ogi
Sont l'orgueil des mères, la joie du foyer donestque
quravissent et consolent ; 11 ,ont I fou, un cag
d'affection etune"'dotice esp crauc .

Le dollég e Mont éal et lucOllége SWe Mar cu
leit lJur lemôms j tdistributions d pri, .ux'

quelles se pressait un'pub d'élite, 'avide cèiïcou
racer (Ie sa présëiice la géútion iquelle, qui s
prépare par de soldes utudes à entrer dans la vie, a

r ir li-ion et son 'pay, et às montrer dige
des-générations qui ont possé avant er(les .le. Mgr.el e
sidait aux deux crénionies

Mais les fètes ls phis c arnintes sont, sans aucun
dlont, celles d 'a Con"i Igat dd ont é'
Couvent de Maria-Villa et de celui clu Sacré Coeu±,
ainsi que cellès des Öòoïventsde SI. L1nîet et de
Longueuil if silie e ee, 'qu' il y ait kqnlqiè
cîïose''de' plus :touchant dans tont ce qui se rappotis
ces enfaîns'aimrblcs, dont la vapù est la plus belle pa
rure et' doit lat douce influene laisse, dans l famil
et dán3 la sociéé des racedi p-ofóndcs.

Pour résumer, en un mot, notre impression, nore
pays: peut. êtire f ï c i e p u eu ee E
d'ittittion's où' I itotecgnement est fco parce.
qu'il ekt placé sous 1'éide.tùt iî d' l&'iisú
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Le 7 juillet, avait liidil d PEgl e oissile sglant et douloureux pour enregistrer
M\fonfréal une érémonieigieuse l dont nous vou- les témoignages suivants quenous
drions pouvoir rendre à nos lecteurs un compte dé- vers ei qui font honneur aux sentiments de piété ce
taillés iS. iG'gle d. Moit'rôâl adiniàistrait le sacre- l'arm.ée française.
ment.deqle a,,onféntion àÊÓdOQ eilants d'origine ua- Nous rec'ions doni cextuclleîuent tes deux. leitres
nadiéne. ß4c s jnur, J confir iit a P lise St. suivante:
15cti'ri a .100 e iiui, d'origiieIrlan'daise.

Ces deux églises .aNaient.rcvét,dans cette oceau
sion, leurs plus beau- lrnemenitsples allaiet être
témoins du renouvellement des voeux qui font le ca-
tholique i et, en retour desquels, Dieu communique à Je hier des tuons dans l'Eglîse de
'xne une force supérieure aux dures,épreuves de la Saint Mari mi, sur le cercueil pauvre

décé-dé audépôt, de Iiendicité. .J'étais seul, hélas
Dans ce&jouru tottest joie ;le"ceur tressaille, etle it n'ayant n ce pays ni parents i

l'me émue ne laisse passage qu'à l'espérance ; mais, amis ponr enlourcr ses dépoilles mortelles. Quatre
plus tard, lorsque lhorizon s'assombrit ; lorsque, sui- Chasseurs d'Afrique. de pasage à Clteauroux, fai-
vant la parole de l'EcritÙre, la vie devient un combat; st partie du troisième baidillon, et îbortnt tous
le cœur s'élè e et sB retiempe à ces grands souvenirs - quatre sur la poitrine les noms lo xd '
il trouvé une force dans les liens sacrés qu'il a formés ; d'lnkerni,-i e b" entrèrent alors clais
il est arne pour le- conbat ; et, à la place des espé- l'Eglise déserte. cette solitude autour (le ce cercueil
rances trompeUses de'la terre, il entrevoit les pro- les toucha-t-elle et leur niit-c.llc au uu sentiment
messcs éternelles, qui sont la récompense de sa lidé- dcreligieuse je te ptendrsm
li.té . et roconilassance. Ils s'g!nuilrn t etrn

Cette Chronirue seiirarigoureusement i l'écart ainsi prost jm
de L'arène politique ; en enregistrant lçs fits quistbre. uad l ovoi tos e je
du domaine 'de lhistoire, ecle se bornera atu rôle mo- n'en espéras pas cavantagc e'ris voulu pouvoir les
destû de nzarrateur, ' ýclst d nrrter emlercier al nioml <le J)ici de ce qu'ils ven1aient de

Depuis le jonr où le perleimen a décidé de choisir, faire. Mais quellee pas nia pieuse surprise <e
de nouveau, Québec pour la, capitale . temporaire du les voir se placer derrière la voiture de deuil et la
Canada, l'opinion s'est préoccupée de connattre le suivre avec recueillement, le képi à la main Ceux
jour où cette décision serait nise cin force. (lui les virclu ainsi passer urent croire qu'ils aconl-

Nous n'avons pas à raconter les arrangements pris pagnaiei un paienit i n frère d'aries ; je
dans la noble cité, qui domine des lieux à jamais his- rien. Ils rU dc
toriques et le cours majestueux du St. Laurent, pour Toulouse, et n'émient arrivés qun depuis queles
établir les diverses branches de l'administration pu- hetires à avec leur bataillon, et le pan-
blique. Il nous sulira d'ajouter que, d'après des ren- vrc défunt, habitant di d e mendicité depuis
seignements qui peuvent être regardés comme au- plusieurs années,
ihentiques, le bureau des travaux publics a été fermé, nient. (le l'Indre. leur était à coup ý'ur parfaitement
à Toronto, le l4 de ce mois pour s'ouvrir à Québec lc2 inconnu. Q d ous eies parcouru douze ou
et le déménagement du mobilier commencait aussitôt. treize arpents qui fit paroise cietière,

Plus d'une famille de notre pays attend avec im- (notez (ue ces bots mililaires venaient de faire une
patience le retour,' parmi nous,.die ceux que tenaient longue étape, et cue nou, fies arrivés att bord de la
éloignés des occupations publiques: et plus d'un em- ils fléchireît le genoux sur la terre sainte ;un
ployé sera heureux'. de se retrouver an milieu des soldat dt lrain des u , garnison à Chatenu-
siens, cde ses amis et de ses proches, sur la terre (le rou , s'étaitjoint à eux ; tous cinq, cans ut recueil-
ses souvenirs et dc ses affections. lemnent parfait, récitèrent alors des prières pendant

L'attention du inonde est tellement suspendue aux que j'achevais la cérénionie. Celui <'es cinci que je
évènements dont l'Italie est aujourd'hui le théûttre remarquai plus pieusement absorbé cans sa prière,
que l'on pardonnera la témérité de cette Chronique, si avait s à
elle tourne un instant les y'eux vers ce grand spectacle. glorieuse médaille militaire.

Nos lecteurs savent que, le 28 juin, les Français l Je sortais du cimetière quand l'Un d'eux, s'ap-
ont traversé le Mincio, après avoir gagné la bataille proclant on utc saluant, ne tniiiiiloccasion que je
à laquelle les bulletins Francais ont donné le nonm11 désirais de les féliciter lous de lotr admirable con-
désormais historique, de Solecrino. Après une lutte duite : 'Vousyvenez de faire mne borine action, leur
telle que 'lEuiope n'en avait pas vu depuis plus de I dis-je ; Dieu vous bénira mes braves amis d'avoir
40 ans, les Autrichiens. se sont retranchés dans le accompagné ce pauvre délaissé jusqu'à sa clernliere
quadrilatère formu par les quatre forteresses de Pes- c cleuere."
c:hiera, Mantoue, 'Vérone ei Legnano.Que rolzvous, nsieur l'abbé, uic fut-il m-

Les deux arnées recoiveim chaque jou n pondu, nous avons vefot que personne n'taitlà pou
fbrmidables ; la France dirige ses meilleurs soldats sui
vers .les plaines de Iá' Vénétie ; et l'occupation de IL alors nous avons pensé qu'un jour assi, peut-étre,
Radstadt et de quelques forteresses fédérales par les " nous pourrions bien abandonnés dans la
Priussiens, a permis à 1Autiche de disposer de 75,000 terre et nous nous sotinnes réunis à vous, dans l'es-vétérans, dont chacun compte,u s, 8 années de ispirerait à quelques au-
service. IresIla. bonne pensée ce venir jeter (e l'eau bénite

Tous les cœeurs catholiques unissent leurs prières notre tombe, et rcher nue prière pour lé repos
pour que le iDieu qui dispose dos Empires et qui tient d nos Ûmes
danssa inairile cœur des rois,.rende bientôt la paix Je leur serrai la main, en, leur souhaitant outes les
à ce pays désolé par a làerre. bénédictions du Ciel. ''avais des larmes

qu'il nous soit permis (le dét1ouirner nos regacls de' yeüx es làglngs suùivlte émotio s aïs le Suir.
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" Urato d'Oglio, 15 Juin 1850.

- ;"Nous avons campé hier dans l'intérieur des cours
du "C sanctuaire de la Vierge Marie de. Caravaggio,"
un des pélérinages les plus en vogue de la omba-
die. LEglsc est magnifique, et la chapelle dsm mi
racles, qui se trouve sous le maître-autel, a vu passer
toute la brigade, soldat par soldat, oflicier par officier,
venant faire toucher par la Vierge de Caravaggio une
médaille achetée à la porte. Les bancs de l'église
ont été.souvent garnis, et j'ai vu des Turcos, (1) en-
traînés pa? l'exemple, acheter les médailles, les faire
bénir et se les passer au cou. Je puis t'assurer
" qu'on ne' sait pas ici ce que c'est que le respect hu-
" main.'' En entrant, en sortant de lEglise, où Cha-
cun venait faire son petit pélerinage, on voyait l'ofli-
cier comme le soldat, faire le signe le la croix, et
certes il n'y a eu ni causeries, ni désordre dans ce
lieu saint ; les prêtres en paraissaient étonnés, malgré
l'habitude qu'ils ont à Caravaggio de voir venir en
foule les pélerins laïques."

Cette dernière lettre est écrite par un officier fran-
çais ; et elle n'est qu'un écho de ces sentiments reli-
gieux, qui avaient éclaté d'une manière si merveil-
Icuse pendant la guerre de Crinée.

,ls se sont manifestés, de nouveau, en Italie, dès
l'heure du débarquement clos troupes Françaises à
Gènes.

L'Armonia, dans une lettre qui lui était adressée
par un ecclésiastique Italien, faisait connaître des
faits qui ont été une consolation pour tons les coeurs
catholiques : Voici qdlques-uns des .détils qui y
étaient contenus

Me trouvant à Gênes au moment du débarque-
ment des premiers soldats français, dans la soirée du
27 Avril, j'untrai en conversation avec quelques-uns
(Pentre eux et l'un d'eux me dit " Vous tes prêtre
n 'est-ce pas ?-Oui, lui répondis-je.-Comprenez-vous
le français ?-Oui.-Eh bien, ajouta-t-il, j'aurais une
affaire à traiter avec vous.-A votre service, s'il est
possible.-Je voudrais faire ma confession générale
et recevoir la communion avant d'aller à la guerre.
Ce n'est pas que j'aie peur, croyez-lu bien ; j'ai même
du courage ; mais je peux rester, tout comme un au-
tre sur le chmup de ba taille, et je veux me lréarer
avant de paraître dlevant Dieu.

" En le félicitant <Pune si bonnue et si sainte réso-
lution, je. lui exprimai mon vif regret dc ne pouvoir
me rendre à ses désirs, étant étranger au diocèse et
obligé de partir le lendemain. Mais nous convînmes
à Pinstant, et à sa demande, aveu un autre ceclésiats-
tique qu'il se trouverait lelendeaiu, à une heure
fixée, clans une église paroissiale voisine.

" Ce militaire, qi de temps en temps, parlait assez
bien Pitalien, m'a dit être bachelier. ès-sciences
et ès-lettres de l'Université dle Paris.

, J'ai su également du curé de la paroisse, tù il
devait accomplir ses devoirs religieux, que beaucoup
de soldats s'étuient déjà approchés des sacrements,
ut (lue léglise avait été, à cet eifte, foriie de plu-
sieurs ecclésiastiques parIant frana is.·

4 Je puis ajouter qu'en visitan ces juirs derniers
les magnifiques églises. de Genes, j'y ai rencontré
beaucoup de soldats francais et même des turcos qui
visitaient avec beaucoul de respect et de dévotion,
montrant en particulier une confiance spéciale pour
les prêtres comme font aussi ceux qui sont à Turin.

" Un autre oflicier, avec qui .le mentretenais et qui
(1)' Soldac ariginaires d'Mfrique, prrarswu ta retigioni de ]

avait d6jâ nmbattûcRoi el 1849in&dii entré
atitres choses; qjue la Franue et'ait"allée à Roîrio'poïur
rétablir le Saint-Phre snr son trône et 'elle Py mai

Quelqubs joîrs pltis stard hcbinillé de Magenta
venait d'ouvrir aux Frncais les poiles"dWMilani'lé
correspondant du'Jowna1 das Débats; ému. par ce sa..
sissant spectacle, recueiliitçsuir le chíamp de bataille,
avec une juste acñ iraionbioöm tain d'héroïsmé et ci
simplicité, les anecdotes suivantes

Mais 'que vous dirai-je de nos soldats?' Ces lion§'
sont devenus cdés Seurs'de Charité.' ls vidaient leurs
bidons entre les lèvres des vaincus, ils les soilageaient
de leur mieux ;' ils partageaient leuri-din -avec ceux
qui semblaient le moins malades ils;portaient les au
tires entré leurs brasi et que d'honnêtes paioles, qu
d'encourîragements prodiguée cdans ùneI langue que ces'
victimes de la guerre ne comprenaient pas,'mais dont
ils devinaient le sens par le sourire ecle regard cii
les accompagnaient ! Combien n'ai-je pas vu'de volti-'
geurs qui vidaient leur blague à tabac' dans la main
d'un blessé.;.. leur blague à tabac,'tout leur trésor

" Non, on ne sait pas ce qu'il y a dé boité dans le
coeur de ces hommes '

" Les wagons venant à manquer; 6n jeta die la paille
sur les trucs, at bientti pavillon'de verdui- courba
ses rameaux sur ce lit de misère Ne fllait-il pas met-''
tre les malheureux blessés à' l'abri des rayons brûlants
du soleil ?

" Tandis que des voltigeurs coupent les brancesb'
et les assujettissent sur les tracs, d'autres apportent
des sceaux d'eau dans lesquels ils ont jeté de l'eau-dce-
vie ut du sucre. Ils en, distribuent par 'tasses a ces
blessés qu'une soif inextinuible dévore. D'autres
Sirempent des compresses dins Cie Peau frche etles
(-tendent sur une plaie saignante qui brûle encore,

aigré le palsemelnt. Rien ne les-figue ; ils sont
pour les Autiriclielns ce qu'iI sont pour leurs cancara-
de. Làbs, le pillage ; ii,l'abngation. La'guerre ren-
ferime tout.

" Les oiliciers Franç'ais ont prié les òfliciers Autri-
chiens de partager leunr déjcnier. Quel menu ! un
morceau de viande froide et du pain.

"l Les chiriîgiens allaient et venaient, le iablier
blane à la ceinture.' Les brincards passaient sans re-
lâehe des wagons aux imubulines. Ah !ý'que de cris'
arrachés par la douleur que:de gémissements ûtour-
fés quand il fallait soulever ces membres brisés, ce§
corps m'îeurtris !.. Tont le .ang se fi'ge dans les vei-
nes a ce souvenir. On :laissait là ceux qui nÈ'vaient'
plus qu'à mo urir; on emportait. dans 'une couverture'
tetime pur les quatre ' hptsc ix qi ne 'respiraient
plus.

" On venail de placer un capi1niie sur un bran-
card. Tout-a-coup <n s'arrt ; P igònie venait de le
saisir. Je verrai o m cos moustaches blondes ei
ces- yeux à demi-clos d'ok Pétincello se retirait I Un
prêtre s'avarnçsa et lui donna 'absolulion. Toutes les

l tutes se découvrirent à la fois nn silence profoid se
fit ; Plhonme de Dieu approcha l'hostic des lèvres du
nioribonid, qui remuòren1 faiblement. Son 'ordon-
nance se mi. genoui, enleva' rine bagnei des doigts

Sde sont mrahre, les joignit:.ensemble sur. sa lboitriîîe,
et le •capitaine' reindit P'ome dans lPattitudec de lai

Auanilieu de cet immenho euil' PEgg'se ne se
contente lpas de prier ; mais; ävec ue dumuible cha-
ri-é elle entoure de sa-sol icitude' mternel lel ot eue
qui courent ces grands hasards ; elle fortifie ecudini
vont iau com(bat elleconsol. cecux que frappe la

21 1,
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guerre impitoyable ; et elle accompagne d'une r-
nière prière ceux: dont la mort atermm6 la laborieuse
jogrnée.

Elle est hospitalière, connue aux jours où lls che-
valiers chrétiens, unissaient les verts du prêtre aux
mâilesevertus dut soldat.

llierencore, dlanui modeste v.illage de la Véné-
tie, .unumble prete transformait soru presbytèr en
bôpital ; il y rccueillait indistinctement des blessés
venus de toits les camps ;« il y pansait, a la fois,
des. Français, des-Autrichiens, des 'Italiens;
il déchirait tout son linge pour faire de la charpie
sachant bien que Dieu:rend au centuple ce que l'on
fait au malheureux et que la charité ne connait pas
les barrières des nations.

Cette guerre a inspiré à un écrivain catholiquedes
réleXions dont la haute portée ·n'échappera à aucun
de nos lecteurs.

L PAtbbé ullois yvoit, avec raison, un grand
triomphe de Péglise.

Eh! quoi, il y a un demi-siècle à peine, l'impiété
croyait pouvoir, abattre la puissance éternelle dc Pé
glise; Roie était l'objet de toutes les attaques et de
toutes les injures d'hommes que le temTIps a brisés, et
que 'ly génération, venue après ettx, nlose pas avocer.

OQn..prédisaît a rûicne cde Romeg comme la chûte
d'un monument vieilli, que le moidre ven.t ébranle,
que la moindre secousse peut renverser.

Et voilà que deux des plus grands princes du
monde." avant d'en venir aux armes, inclinent leur
épée devant le siége de St. Pierre, et se disputent,
en quelque sorte, P'honneur cde protéger le vicaire de
Jésus-Christ."

Qui redira par quelle secrète puissance, par quel
dessein providentiel, les injures ont fait. place aux res-
pects; et conment, après ces tempêtes, PEglise se
retrouve immuable et sereine, bénissant le monde,
qu'elle domine de la Croix.

En face de ce grand et consolant spectacle, N.
'Abbé Mullois s'écrie avec raison:

"Je ne m'étonne plus maintenant du calme et de la
confiance, de cc:te immuable sécurité des chefs de
PEglise romaine. Le monde est bouleversé autour
d'eux, ils déplorent les calamités, mais leur âme est
parfaitement tranquille. Ils prennent toutes les pré-
cautions inspirées par la prudence humaine, mais
quand ces moyens sont.épuisés, ils se jettent dans les
bras de Dieu, et ils. s'y trouvent un pleine sécurité,
omime lenfant dans les bras de sa mère. Il n y a

cu'à;Rome que Pon puisse bien apprendre à croire à
la.Providence; ailleurs, chacun dit volontiers : Con-
fiez-vous à la Providence, abàndonnez-votus à la Pro-
vidence, et nul n'a trop Pair de s'y fier; à Rome, on
vit. de la Providence ; c'est elle qui donne le pain
quotidien. Il n'y a pas longtemps un prélat écrivait

Je ne.sais ce .qui se passe dans les régions supé-
ieures du monde politique, nais ce que je puis assu-

rer, c'est que le. St. Père est parfaitement calme, et
que ceux qui le croient oppressé par la douleur se
trompent étrangement." On parlait. des dangers de
'avenir, cet hiver, devant un vénérable cardinal; on

s'inquiétait beaucoup: " Calmez-vous donc,répondit-
il2 vobs parlez absolument comme si Dieu n'éta it plus
là-haut; il trouvera toujours bien quelqu'un pour pro-
téger son Eglise. Si les puissances catholiques ne
veulent pas s'en charger,.ilnous enverra des protes-
tants, ou des schismatiques'; à l'occasion, il se servi-
rait des Turcs." Remercions la Providence,% la France'
a accepté cette glorieuse. mission.; 'la fille ne pouvait
qublier sa mère, et elle s'en acquittera noblement.' On

ne connaît pas assez la Frqnce, on la juge trop super-
ficiellement, Dans ses moments de paix, elle jette
au vent pas rmal de paroles ges, d?impié:tés.e,é-
me de blasphémes par clde 4 eses muvais.cri
vains ; danms, les gorndes i eî,rcoustancCel le. :laisse'$.
im.npiétés, object ios et blasphmies, et l.e S'Qdrie de
la meilleurc partie de ses tntraUlles ocroist .à
gliseromaine.

LECTURE DU R. P. SCHNEIDER,

SUR LES COMETES, LE 12 MAI 1857.

( S ugri. & FîI .

E~vidennnent l'objection de NI'essier était insoduble;
cependant LexeIl \aitsi bien calculé son, orbite que
tous les astronomes furent obligés do convenir qu'il
avait raison ; et luimmeconvenait qu'il y avait là
quelque mystèm bien canhé.

Cinq ans et demi après ctte ppariion, e st-à-dir
en 1776, la comète reviit, ou du moin >ft cens4.e r
venir ;. car elle ne .u sur l'horizon -que pendant le
jour et ne pui être .vu. Aucun astnonome ne do.ut
de ce retour ein 17765 l'orbite avait vraiment été'cal-
culée par Luxell cie manière à ce qu'on ne- pût être
induit en erreur.

On l'attendit donc patiemment pour son périhdlic
suivant en 1-81. Lorsyne cette annéc: approche, la
coèlite est solennellemncint annonic:e par les (ffalachs
et gazettes, latention lii monde savant et du monde
curieux est grandement excitée. Le prin temps se
passe. . point de comète. 'Uété s passe. . . point
de comète ; et l'hiver se passent.'. . lu co-
mète ne revient pas. LUun l'iS2 se passc de dmme
tout entière, ct définitivement la comète ie revient
pas.

Grand étonnement des savants ! grand césappoin-
tement des curieux ! cenx-ci se dédommaèrem par
une grèle de plaisanteries et de quolibets qu'ils lan-
cùren aux pauvres astronomes. Ces dernies, disait-on,
avaient rencontré leur meauvaise étoile .. ils auraient
dû, disaient d'autres, lui mttre du sel sur la. queue,
etc., etc.

Les astronomes n'eurent pas lan1re parti à pren-
dre que de chercher p r le calcul P'claireissemntdu
mnystèrc. Les soupçons étaient de suite tombés sur
Jupiter, le tyran de iotre système planétire, qui, par
son énorme masse, a déjà joué.des mauvais tours à
plus d'une comète qui s'étaie.nt trop approches cde
lui. Pour savoir au juste à quoi s'en tenir, le problé-
]lme fut posé : quellc fut l'oibile de la conde avant
1770 ?

Et il fut prouvé par e calcnl que la comète avait
une orbite toute autre avant 1770 ; que jusque-là son
orbite avait été; non. de: cinq ans et demi comme
après, mais de cinquante ans, et qu'alors avec cetite
orbite de cinquante ans sa plus grande proximité du
soleil ou sa distance péribélie était de 199 millions
de' lieues ; ce qui expliquait pouruoi la comète n'a-
vait jamais été -vue de la terre..

Il fut prouvé en outre que c'est' en-elt par l'action
de Jupiter que -la comète' avait ubisanouvlle orbite
cie 1770. Car à son spêrihéli p-écédent,: P'astic'était
venu en 1767 dans.le voisinagë de Tupii.er; qui, par
son attraction, larracha à soM 'orbite de 50. ani l a
lança vers le soleil dans une 'orbite de 5 ans etderniî.
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nfil fut pareille'nÉt pro vé par le calcul, (ue
le inme coniète qiiand elle revenait vers nous pour

sqn périhltie de 1781, passa eni 17 79, écore pluis près
de JupiteC, ubissni de la part de cette énori pla-

eli fa s, foiIles p) lus grande que
ede parit -du soleil t ce mo-

iinfh en coris(oqence, la Lomète fut arrachée
SskeIite Grbit'et lncée:de nonveau dans les cspâ-

ce avec un orbite d'au moins 20 ans, et une distan-
eti pérlhélie d'au moins 131 irillions de lies,ce qui
la' drobc, d noveau 'à la vue de la icrre, peut-être
Poti trojours, on du moins pndant des siècles ; jus-
qu'à ce que des circonstances semblables' aux précé-
dcnlCles sc reproduisent de nonveau. C'est cette même
cdmùte ilui, dans le teips de son orbite raccouîrcic,
pase' plus proche de laterre qu'aucune autre conei
connad ne lit jamais. Ele vint à la distance de cinq
ou six cent mile lieues. Elle flut retardée par la terre
de plusieurs jours ; iais la terre n'en fut pas retardée
d'une'seconde ; ,ce qui est nne preuve certaine qu'elle
avait très pecu de nuis ou die pesanteur. Elle ne
causa las non plus-le rnoindre déngmet dans les
saillites du Jupier, qui sont cependant très-ictits.

Pour 1complter nos notions sur les comètes à cour-
Ies périodes et pour òonfirmer les singuliers résultats
des calculs ast nomiques que je viens de mentionner,
je vous citCrl, Messiónrs, les paroles de P'illistre as-
tronomne Leverrier au sujet d'une autre comète, âp-
pelée comiitc de Vico, parce qu'elle fut découverte
par ce 'ère en 1844. Sa pdriode est aussi de 5 ans:

"l Cette comète, dit donc Leverrier, a pu commue
''les atres à' cortes liriodes nous venir des régions

les plus éloignées de l'espace et être fixée parmi
"'les planètes sous linfluence puissante de Jupiter.

'Sa' venue remonte, Sans aucun doute, à plusieurs
siècles. Depuis cette époque, elle est passee bien

" souvent dans le voisina le de la terre, mais oni nt
"Pa observée qu'une seule Ibis dans les siècles pas-

" sés, 166 ans avant doippariti de 184-."
Cette coiièie parcourra fit Iongtenps encore

" l'orbite restreinte que nons lui voyons parcourir au-
jouird'bui. Dans un erin nombhre de siècles toi-

"'tefois, elle atin-.adra de nouveu l'orbite de Jupiter
" dans 'une direction opposée à celle par lagnelle elle

-a;pu arriver dans le système planétaire, et son cours
sera certainement encore une fois altéré. Peut-être
nane Jupiter la rcndra+i aux espaces auxquels

.il l'avait dérobée." (Lcrcrrier, mémoire sur la mar-
cie desecomfètes.-comples enducs de ('Acadéle des
Sciences 1847)

To'Lut Ce que je viens le vous exposer, Messieurs,
est déjà bien capable de vous prouver combien la
prédiction d'une apparition de comète est une chose
dificile, à moli1s que la comè-léte nle soit dUjà. revenue
plusieurs fois.

Pour deruiier trait, je vous citera i les paroles de
dcuX :uires astronoincs de Paris, MM. Laugier et
Mauvais qui parleur ainsi dans les eompl})tes rendus
de PlAcadémie des Sciones 1847:

" Persdim lignore quî'u ne coure apparitioni et
" des observitious peu préises pulivei donner lieu(
" à plusieurs orbites, assez semblables quant à la po-
L sition du plan à la distance périhélie et ; l'orinc

rtation du grand axe'; mais iltes qu-and à
" la lngueur dl cet axe. Ainsi, relti veinent à la,

oedmète de 843, n'avions-omus pas démontré que
'! plsicurs orbités fort dissciemblables qu ant au grand
4axc, pouv'ient égCe.ent représe ntr les observa-
l tions ? Nous avbns en ffel, pour cette conète de
"Ç 1813; èalcrilé sudcessiv6nment une parabole, une el-

"lipso de 175ans et une eilipse de 'S3 ans 'de îévc'-
" lution. Ajoutàris-v l'rbiter hyperboliqiùè calculée

"pa .E nke 'et nous au-ons 'toutes lés ariétés
.possibles dans la forise dés orbites; qui peuven tirès

" bién, les unes etls amutres, representei desbbserva-
Stions méme .exellen es, quand le. temps de~ Papþa

" rition a été court."

Vous l'avez entendu, Mssieurs, de la bouche de
deux grands' astronomes, cette hellecomète dé 1843
qui était assurénent bien visible et 'qu'on a u. pen.
dant plusicurs mois et qui a été examinée avec tous
les raffinements de la 'science'astronomique moderne,
ou ne sait pas 'si elle reviendra dans 35 'ans ou bién
dans 175 ans, ou bien même si elle-reviendra jamais
car si elle décrit une parabole ou:une hyperbole nous
pouvons bien être certains qu'elle ne fera plus jamais
visite à notre soleil.

Ef bien ! Messieurs, je vous le demande, le fameux
astronome Allmand, qui fait trembler le monde de-
puis quelques mois, pour pouvoir prédire que la co-
mète dc Charles-Quint viendrait heurter la terre le 13
juin de cette ann6e, n'a-t-il pas dû avoir pour cela
des données extrêmement positives, par suite d'ob-
servations très-nombreuses et très-minutieuses, et en-
core alors ne sera-ce vraiment pas merveille qu'il.osât
fixer le jour et manîe qu'il osât fixer le mois, quand il
s'agit d'une comète dont la période serait de 300 ans!
Or. d'après quelles onnés si positives a-t-il pu éta-
biir ses calculs? E péutil avoir dautïs que, les' ob-
servations qui ont été 'faites par les astronomes'da
temps de Charles-Quint, ou'du temps de la'pparitiou
précédente ? A-t-on pu y ajouter d'aufres observations
depuis, puisque la comète n'est pas revenue ? Et si.
les observations faites du temps de Charles-Quint sont
pu exactes, ont-elles pu devenir meilleures depuis
ce temps-là ? Eh bien ! voici ee que ce grands astro-
rnmes ont pens de ces obsrcvations et de la certitu-
ce du retour le la comète en question. Voici ce qu'é-
crivait à ce sujet. le célèbre astronome Lalande à la
lin du siècle dernier.

" l y a encore deux comètes dont on croit connaî-
tre la période. La première est celle qui parut en
1532 et Lu 1661, mais on ne l'a point vite ni en 1789,

ni un 1795, ce qui fait douter de cette période. La
seconde est celle qui a paru cri 1264 et en 1556 (du
temps de Charles-Quin); et celle-là, on l'attend

" pour 1848. Mais les observations de 1264 sont bien
4 imparfaites, pour pouvoir assur er son retour."

'Et qu'en pense Sir John 'erschel? Regarde-t-il le
retour le cette comète comme tout-à-fait certain ?
Voici ce qu'il en écrivait on 184S. (Outlines of As-
tronomyv.)

" Une autre grande comète dont le retour a été au-
noncé par plusieurs astronomes comme très-probable
pour celle annéc-ci 1848, est celle de 1556 qui, selon
quelques historiens, fut cause de 'Pabdication cie
Charles-Quint par la terreur qu'elle lui inspira. On
présume (this comet is supposecd) que cette comète
est la nnc qui avait paru en 1264, et qui fut men-
tionnée par plusieurs historiens et aussi observée en
Chine. Cette conclusion, quant à l'identité, repose
sur des observtions telles quelles,. qui ont été men-
tionnées. Cette identité est très-probable et quoi que
jusqu'à ce jour où nous écrivons ccci, aucune coniète
seiiblable ne se soit montrée, il faut atten-
dre encore ai inoins ai an avant cie' prononcer que
son retour est désespéré." Il écrivait cela en 1848

Et voilà dix ans qu'ou Patterid !.Et non seulement
'on ne désespère pas d son retour ;' mits avec' des

observations qui' fQt bien ïmpapiles, avec dcs ob-
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servalion3 telles quelles, 'on ient nous fix r non scu-
pl~mentlannge, mais encorec k mloJi, le jour, tiri me

J'eure et l miiumtel g so S ,rctoîr ! Une seule ru-
edC.di(kIer C$est beaucouplps qu'l1 fant.

ppurepppehc un choc,.ptwsgi unue :nu it pour
m1stão cnti;c les dëi~ txsto une daitaned d' uniullier

d1ieues iA Ec'àtaïui a~tionome qu'ori attribu une
ullionce pareilje . t grongni ne surait-il pas

comibienqs pocr qs.ont dji ronilpés danllurs
ptdàcons ur lesotes, ,. mr :e dcce bonnes
Olhrvatiozs, indmes avec des obserpation excellen-
les N ai il m pa uPoa comète de 1-29. al 1ù ob-
servce peM t six migs, par rois astronomes, et
qu'ils ont donne.lous le ttous des observ-ations diffW-
:ente~ Ne saitil.pa g'il en est de même pour cing
ou Si\ autres omutes comc le remarque ifran-
cœeur

En Vérité, Mesurs dans le cas dont il s'agi ce
n est pas un astronome .ui pouvait fure ue pareille
prédition pour le. 13, jun ;i fallait un prophcèle ou
tout au moins un sorcier t POn peut être astrololex
alceu'mnd s18 être ni n ni Paure.

n comn tc peuntele reot mCre la tenr t qu arri-
vùailAl?

çse cespr, essi ii.e dans la nuit du 12 au
3 juin prochain. vous dinnirez, aussi tranquilles que

d anstoite autrè nuit d 0nn&e.
Mais' n est-il ecpendant pas possible, me demande-
la quelqu Un, qu'une omèt qulconque vienne heur-

ter.la terre, et dans ce c'as qu'elle amène la fui du
mondie?

ssurément, Mcssieurs, puisque les cometes se
meuvent dans toutes les directions imaginables, et
qu'elles traversent constannent notre système solaire
il n'est aucun point de ce système Loù elles ne pUissen1t
arriver il est donc possible qn'ne comète arrive A
un point de lécliptique ou la terre se irouve précisé-
ment alors.

Nous sommes donc exposés, il faut le reconnaître,
à rencontrer la queue ou la nébulosit dl'une comète;
nous sommes exposés .anli a être heurtés par le
noyau, si loute.fois ce noyau est solide.

Ne:ra.gnons pa d'envisager tous ces dangers en
face, et voyons' de .près ce qu'il y a à craindre, et ju.s-
qu'a quel poin. NOS souvenirs d'enfance doivent
nouapeer que les fantknes les plus çcfrayants de-
v.iennent risibles, dès gaon les approche.

Et d'abord notre ierre périrait elle, si elle passait
par la queue d'une comète ? Arago nous répond

Le passage de la terre dans la queue d'une coriète
cst un evènemeni. qui doit äriver plusieurs fois dans
un siècle. Si cela, par extùnple, n'a pas en lien ci
181) et n 1823, c nr pourrait être, <qu' raison
dPnnea<constance purement accidentelle, c'est-à-dive

c t . op dntite longiueur dans ls quen's
des cuetes de es deux annecs ; car l'une et Pautre
se trouvèrent pendant qu1kques b cures exaclecnt

dm ees yesnous."
La terre : donc déjà pas bien, du Vois par des

nueues dectom1s, sans que le geáre humain ait été
aneanti, sans mnmc que personne s'el soit aperau.
Eh biéni, MiSieurs, se ee.it une geue
de' comète a traver
ment.

Nous noa»ridosnaku qa.
coup et c'est là un. pr de plus de F'xtre-

me t 4u de la vape.r etaere, ui Pî o u , de sa

iégèrctó, ne peut pas descendre jusqfua nous et se
borne à se mêler au. couches touts-fait supkrieures
de notre am.1 osphe.

Comue la martière de la chevelure est la umiên
que celle de la queue, nous n'avons pas nous ntitre

beeucoup plus cn peine de la rencontrer; et comme il
y a beaucoup de comètes qui n'ont. qu'uie chevehlre,
sans arucun noyau solide, nous pouvons hardiment
eliacer celles-la cde la liste de nos sujets de terreur,
assi bien lque toutes les queules possibles.

Ma1is, me crie-t-on, et es comètes qui ont ull noyau
solide ! Et s'il y a de ces noyaux qui soient aussi gros
que la terre !

Assurément, Messicurs, si une:comète venait nous
heurter en plein, ave un noyau aussi gros et aussi
lourd que la terre, ou môme bieu moindre, notre
pauvre terre passerait un bien mauvais quart-
d'heure.

Ce que nous pouvons nous imaginer de la rencon-
trc de deux locomfoltiveS, sur un chemin (le fer, Ian-
(ées l'une contre l'autre avec une vitesse de 20 lieues
à Pheure, ne serait qu'un jeu ciomraison du choc
de deux globes comme la terre, lancés avec ne vi-
tesse de plus de 100 lieues par rniniute. Car c'est
avec une semblable vitesse que la terre se meut con-
tinullement autour du soleil. Hi.eureuseient que
c'est le bon Dieu qui se charge des frais de trans-
port.

S, l. terre netai t pas brisée enl iorecauX par an
choc pareil, c'es-t qu'elle serait assurément bien so-
lide.

Si, sans fa briser, la comète la hcuriait de manière
à Parrcter subitement dans sa course comme fait une
boule qui en frappe une autre qui vient tout droit. vers
elle ; alors, Messieurs, si nous survivions au choc,
comme fa forcc ('aitraction du soleil ne serait plus
contrcbalaneée par la force centrifuge, nous parti-
rions inunédiatement et tout droit vers le soleil ou
nous arriverions jnste après 0f3l jours de voyage.

Vous voyez qu'il y aurait bien le temps dc se pré-
Puer iL mourir, surtout comme il n'y aurait pas de
testament. à faire.

.'ai dit toutefois, si nous survivions au choc, ce qui
est fort pen probable, je l'avoue. JI est fiacile d'inma-
giner qu'on choc pareil produirait un effroyable trem-
blement de terre universel. Et l'immense océan qui
est à la surface du la terre, resterait-il en place ?

Supposez un wvaggon plein d'eau sur la chemin de
fer; si la vitesse qui lui est imprimée est progressive,
le wagon pourra atteindre une grande rapidité sans
que le liquide se répande. Mais supposez tont-à-coup
un rocher au milien du clcinin. Le wagon est subi-
fement arrété ; mais le liquide qui n'est que super-
posS, cominue à s'lancer avec la vitesse qu'il avait
avant le choc et il se urûcipite en avant. C'est aussi
ce gnI arriverait l'océan dans le cas d'un choc su-
bit. Si ue con-ète d'une masse suq/isantc, dit Arago,
en venant à la rencontre du globe Parrôtait subite-

ient, ltous les corps déposés à sa surface tels que les
corps aniues, nos voitures, nlos umeubles, tous les
objets enfin qui ne sont pas implantés dans le sol,
seraient lancis cn avant, avec la vitesse dont ils
étaient donés, c'est-à-cire de 3 lieues par secondes.
Pour CO 1qUi est des ceaux de 'océan, puisqu'elles
sont mobiles et que rien uc les lie à la portion solide
de la terre, elles seraient aussi' projetes cr bloc vers
le point p)ercassonné. Cette utlroyable masse liqui-
de renversemit dans sa course imptueuse tous les
obstacles qu'elle rencontrerait. -Elle cfdép:isserait les
sommets des plus hàutes montagnes, . et, dans ses
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mouvements de reflux, elle prodnirait des boulever-
sements à peine moindres,

Il y aurait sans doute des eflets seiblables, mais
dans des proportions un peu mîîoindres, si lt comète,
sans arrêter la terre tout à ait, dirriinuait sensiblement
sa vitesse.

Tous ces résultats ralppel cnt tellileent le déluge,
que la question a été posée sérieusement par plu-
sieurs astronomes, si le déluge du temps de Noé n'a
pas été occasionné par tu choc die comète, d'autant
plus que ce mine choc aurait pu expliquer pourquoi
l'axe de la terre est incliné.

A cette question les sovams sont obligés de répon-
re que la, chose sans drute eut avoir ei lieu de

cette faaon, mais que rien ne prouve qu'il en soit

Non, lcssieurs, rien absoliunent ne prouve que la
terre ait été heurtée par une comte depuis qu'elle
existe, et tontes les preuves qu'ou a rnises cin avant
ont Gé reconnues valines.

De grands malhenrs aussi pourraient résulter por'
la terre, il limt le reconnaitre, si une comète, sans la
toucher précisienit, venait passer à une grande proxi-
nité. " Ainîsi, dit Lalande, une comzète de la gros-

seur de la Ierre ui serait seulement à 3,290 lienes
de nous, aurait la force nécessaire pour produire dans
les canx dei la nier ne narée ou tune élévation de
2000 toises ; et si elle Iestit asse:t lon.gtems, ele
pourti t submerger les quatre partie du ronde."

Oui. Messieurs, sans doute, tout cela peut être
admis ; miais que de suppositions n'est-on pas obligé
de faire pour nous donner 'es terribles résultats ! On
uppose des comètes qui aient tin noyau aussi gros

et aussi lonrd que la terre ; mais y a-t-il une seule
comète pareille ? Est-on mniéme certain qu'il existe
des noyaux de omètes qui aient la imillimîe ou
mrîênme la dix iiill ièmn patic e ce poids ?

?En est-il qui aient mime la millimniòme panie de
ce poids ou un poids quelconque qui serait vratiuiimt
dangereux pour la terre ?Je nic puis sans doute pas
assurer que non ; mais aussi rien ne prouve qu'il y cun
ait. Tout ce qIe lon connait, ci fait de comètes,
tendrait amu cotraire plitôt à rvouver que ces astres
n1'out point de masse considérable. Ainsi aucune
cóiète, absoment nîele, n'a jaimais exercé d'aL-
traction sensible ni sur la terre, ni sur la lune, ni
même sur les petits satellites de Jupiter, quoique les
comètes elles-uîèmes soient continuellement inpres-
sionnées par Patraction (le cs astres.

IElles sont iiipressionees par bien moinis encore.
l.2ther lui-mlime, malr sa subifilité commie infinie,
est un vêritable olistacie a la cou rse des co tes, à
cause de leur incomparable tenuitó et lWèrct, tandis
gqil n'oppose pas la moindre résistance aux planites,
pas mê1tue une résistaince (Lii. devienne senîsibIc
par un milliM:n' de seconde après des milliers d'an-
lies.

Ainsi li crol Ill -I tee uà courte piériode, v'a
contindllement en se rapproliant du soleil et inira
mâlîlle'}ar y lonuber. Sa révolution est dj de plus
de deu'x jouirs plus conme q'an comeenient de ce
siècle et elle va sans cesse u ditminuanut. Comient
ce résultat peut-il ûtre produit par la résisance de P'o-

ier qui mplit les espacesr cela est facîle a con-
preitcre, si Pon fait aiteinioni que tont ce qui ralentit
la marche d'un astre, dimilnue sa lorce ntrifugc.
Mlais dés que la fon ceiifuge ëst diminuée, com-
me elle' seule contebahineai t la tfce centripète,
Pastre se rapproche nécessarement <lu soleil et décrit
une orbite pis petite. Ilest enîcore d'autre comètes I

que les astronomes considèrent comme devant tomber
dans le solei], d'ii à 'n cdrtain"ilombre de siècles.

Plusieurs grands astronomes se sont même basar-
dés à aiimer. que c'était-l b1n: moy'i; trouvé par la
Providence pour entretent -la viVidité dés l'eux du
soleil, et que celuiosi, pour;W ' .pint s''épuiser à la
longue, et coinfe pour se iorrir; tavait bésoin de
temps à antre, d'avaler une couple 'dc éàmètes.

Quoi qu'il cii -soit, toujitirs estil que'si·les comètes
rencontrent un óbstacle donsidérablb dans leur cour-
se, là où les planètes n'én renc'ontrent" absohfImen.
aucun, il y a ne 'différ.ence'comre' infinie entr la
masse ou pesantcur des unes et dM¥ autres.

C'est absolument comme si du liat des tours de
Notre-Dame, vous laissic tomber ui boulet de canon
il tomberait presque avec la- 'mme rapidité que 's'il
n'avait pas l'air à' traverser, Mais laissez tomber
maintenant un paquet de 'duvel ou de ouate, et vous
verrez comme il tombera lentement, à cause de l'air
qui ici fait obstacle. Pourquoi ?. uniquement parce-
qu'il est plus léger que le boulet.

Mais admettons même, Messieurs, si vous levoulez,
quoique nous l'e fassions 'uniquement par courtoisie
pour ceux et cellesqei ont peur des comètes, qu'il en
existe qui aient des noyaux d'une masse considérable,
et considérons comme cert4ude ce qui n'est qu'un hy-
pothèse doublemnent gratuite, à savoir qtc d'ici à un
an, une comèeo avec un noyau aussi gros que la lune
doit venir s'approcher du soleil. en deca ce l'orbite
terrestre. ' Assurfément avec ette" ' dInble suppo-
Sition, cette comète pourra'rencontrer la terre -et la
faire périr; mais je dis' que le danger est si petit,
qu'il est parfaitement ridicule d'en avoir peur,
an moins pour u homme tant soit peu raisonna-
ble.

Voici ce que .disent à ce. propos nos plus grands
astronoines

" Parmi les comètes que nous connaissons, dit.La-
lande, il y en a quelques-unes qui pourraient rencontrer
la terre, si celle-ci se rencontrait dans le noeud au
'uon eut précis où la comète y passera, et que le nSud
fut alors précisément sur la circonférence de Porbite
terrestre. Mais la réunion de ces circonstances est
Si diicile, que Ilon a dû: regarder comme unefolie lt
terreur générale qui s'était répandue au mois de mai
1773,.à poccasioii (le mon mémoire.'' (Abrégé d'as-
tronuomîic.).

"A près avoir reconnu, dit Arago, la possibilité d'un
choc, hàtons-nous de dire que sa probabilité est exces-
siiemn'ent petite.' Cela paraîtra 'évident au premier
coup-d'œil, si Pon compare Pimmensité' de 'l'espace
dans lequel notre globe et les comètes se meuvent, au
peu de volume de ces corps. .

Le calcul mathématique permet d'aller plus loin
il fournit -lévaluation numérique de la probabilité ein

ques1ion, dès qu'on fait un bypothèse déterminée, sur
le diamètre du 'noyau de la comète.: Supposons donc
une comète dont le noyanaurait un diamètre égal à
celui de la lune ; le calcul démontre que sur 281,000-
000 de chances, il n'y en 'a qu'une de défavorable ;

qu'il nt'y en a qu'une seule qui puisse amener la ren-
contre des deux corps. Le danger de mort qui résul-
teriait., pour chacun de ''nous' de'cette" comèté serait
exactement ôýgl à la ch'ance qu'il courrait s'il n'y
avait dans une urne qu'ne 'seuleboule noire, sur un
nombre total dé deux cent' quatre-ingt-un nillions de
boules, et que sa condlannatid'n' à"ort dût dépendre
de la sortie de lunique boulé noWi du'premier tira-

ge 1 assurémeunt tout homin quicànsent à faire usage
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de-a raison, quelqu atîach qu'il opit à la yi , se iira
d'un si fatible. dlanger.

ous l remarquez bien, fessieursla sortie de la
bpne noire- au premicr. .r.qragcý est possible mais il y
a à p arier 280,999,999 contre wil que cela n'arrivera
p, etque, -la g ymue boule qui sortira sera une
autre queda.,noire.

,1 y aüne.fIotle de dangers. qu sont incomparable
'lment plusprolales popr vous, que le danger prove-

aant d iune.co1èg... <lLest. ille et mille fois plus
probable que vous périrez dans vos maisons par suite
d'un tremblement de terre e t cependant vous dor-
.niz tranquillement dansvos maisons, et vousavez
bien raison.; ;parce qp ce danger. quoique beaucoup
plus probable quel'autre, est cependant encore très-
peu þrobabiè- ziïacez donc à tout jamais lés comètes
de la liste des objets lont il vous est permis d'a.oir

,-peur.
Cette peur, après ce que je viens de dire, ne

se comprendrait pas chez un homme raisonnable,
Jnais bien moins encore.chez un chrétien.

D aprè.ce.que nous tivds vù phis haut, il serait à
peuprès imyossible' quiune coÉntèté heurtât la terre,
ans que celle-ci éprouvât un nouveau déluge or, le
ehréten sait .qie la terre ne périra plus par un délu-

ge";ilen apotigaraniga ronisse de Dieu.
Ulin chi¿tiei ne sait-ilJias ecore que.c'est le rnênie

iC ui a .laitla ter ât e comètes, et q<e c'est
lui qui lasign hanque donète la coumbc qu'elle

e ait suivre, prévoyant de toùtc ét'èrnité la placS que
chacune occuperait dans Pespace, à chaque jour, à
chaque minut, 'à chaque seconde, pendant des mi.i-
liers et des milliers de siècle&s?

Un chrétien ne sait-il pas que l'existence du genre
humain sur la terre n'est subordonnée à aucun hasard?
Que pas un eheñu de notre tête io peut tomber, sans
la permission du Pére Céleste ? Que Dieu veille,
comme un père, sur touîs les ,hommes qui sont ses cin-
falits? Qü1uncdmère veille avec -moins d'amour sur le
berceau de son ienfant, qe .Dieu ne* veille sur cette
terre' qui est le berceau de sËes' élus bien aiimés ? Oui,
berceau véritablement chéri, que. le bras (le Dieu
balânce amonretisment dans limmen sité des espa-
'e.!-Sans ;doute le, 'onde tinira, mais pas de sitôt,

Messieurs; le hombre des élus n'est pas encore au
domplet les signes- vant-coureurs que Dieu nous
a annoncés, afin que nous ne vécussions pas loujours
dans là crainte, n'ont point encore paru, et ce n'est
probablement pas nous "qui 'n seront jamais les té-
moins. Laissons-done passer les comètes et repo-
sons-ious avec confianceesur le sein du Dieu de mi-
séricorcle et d'a mour.

'Bien plus, s'il parait quelqu'une-de ces merveilleu-
ses comètes, voyons-en elle .une oeuvre de la puissan-
ce de ndtre.Dieu; saluons-là, comme 1n messager r'a-
dieux que :le Père Céleste nous envoie. pour nous
faire penser à lui.et nous parler de son amour. Ainsi,
l'ignorant et le -petit enfant, s'ils sont chrétiens, se
trouveront encore:plus rassurés que les plus grands
savants, et:nous.répéterons ces belles paroles (lu pro-
phète et dupoëte :

O.,'que tes ceuvres sont belles " 

Grand Dieu ! quels sont tes bienfaits!
Que cux qui tesontfdèles

...Sous ton joug trouventYd'attraits!
Ta crainteinspire la jo.ie
Elle assure notre voie,

ilIe nousrend trioiphat
Elle éclaila jeunesse.

Et fait briller la sagesse
Dans les plus faibles enfants,

ETUDES SUR JEANNE DArC,
'Par . Desnazurcs Ptro. de St.Sulpico, l 17 M:ai"1e59.

inonuCrio

(Analyse. Suite.)

Les adversaires et les admirateurs de Jeanne d'Arc
en ne consultant que ses historiens uosules, ou uel-
ques traditions populaires, ne presentaient qu'un type
dénué cde verité et de ressemblance.

Les Anglais, après le bûcher de Roucn, ne trou-
vant pas leur vengeance suffisante, caloinnièrent e.
cherchèrent à avilir leur victime, 'accusant d'abord
dle magie et dc sorcellerie, et quand ce:tc imuitation
ne lt plus tenable, ils donnèrent la pure et sainte jeu-
ne fille pour une aventurière, du caractère le plus
méprisable.

On trouve des traces de cette nersisiance de la liai-
ne, jusque clans les plus récents livres élémentwres
des écoles anglaises, telles que phistoire de cold-
smith, et il semble mnie qu'un illustre et pièk au-
tour d'une grande histoire na1ionale n'ait pas sú si

Idéfendro de ces préentions odieuses
Or, tandis que les écrivains anglais refusaient avec

tant de persistance, à reconnaître même une seule
vertu en celle qui leur avait fait tant de mal, et <jui
avait porté des coups si terribles à leur domination;
pendant ce temps-là ci France, les vertus nime et.
la sainteté éminente de Jeanne d'A rc l'éxposèrent à
tonte la rage et la fnreur des prétendus þi ilosophes
du XVI le siècle, ennemis déclarés de la religion qui
avait fiit sa gloire. Ils commencèrent par rejeter
l'inspiration divine, tmais ils ne s'en tinrent pas là, et
l'on sait, ainsi (lue le dit Mgr. Du1panloup, à quel on-
trage est descendue /a plus ignoble poësie qui soit ja-
mjais sortie de la verve houleuse d'un esprit sans
cœeur.

Mais c'est précsment dans ces attaques que nous
Voyons une preuvede tout le merveilleux et dle
la beauté de Cette hsor

De là la rage des impies du dernier siècle contre
la mémoire de Plhéroine d'Orléans, nous dit Charles
Nodier, ponrquoi ces philosophes ont-ils avili la

" plus pure renommée do notre histoire, eux, les pré-
tendus amis de la patrie, de la nation, du peuple ;
pourquoi leur acharnement contre la libératrice du
pays, le fléau de la domination anglaise, la petite
fille du peuple, si ce n'est qu'ils eraignaient de troo-
ver Dieu, dans le mot de cette mission merveillu-

"se-"
Il .paraitrait mme qu'il y a eu encore un au-

tre motif, qu'il est assez curieux e! intéressant de fai-
re connaître et qui répand un nouveau jour sur le ca-
ractère des philosophes " Voltaire, nous dit Charles
"' Nodier, comprit très bien qu'il n'y avait' ni Cie' pls

bëu, ni' de plus grand sujet d'épopée, que Jeanne
Id'Arc, mais d'une part n'en voulant pas, à cause de

" la gloire qui en rejaillirait sur cette religion qu'il
« abhorrait, et en même temps efflayé. du parti.q 1'n

pourrait tirer un jour le génie éclairé par Ja foi,'il
crut agir habilement ci le Ilétrissant dans sa 'fleur,
en lui.ravissant ce charme délicat qu'il est si facile
de détruire en France, qu'une pla isanterie .altère et
qu une équivoque avilit. Et qu'ine, c
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' lllustre audéniienique le génie dépensé ' une
tc lle .infanie, quelle gidire liit- rairte peut compopser

l ora e tla goire hiorique d'une ian,ônai IgIoi~ rihrl *e l'tgar
a flmeJu.x que tons les beaux arts peñábént

élt ez un, peuplue plutôt qu'un seul sentiment *ho-
rable, plutôt qilne. seie idée' noble !

Qud jeniit-îl arrivé à 'Romne lorsque lpatrotîs
tie y cxiytait encore dç iurrps de S'cipion et de a-
ton, si poute ravait fai le: même outrage a la né -

" murie de LuC'cer ou de Clélie, totes u\ i peu
dignes d'ailleurs, de souteir la moindre compara-

" son avec Je ann d'M ? Il eut été précipité dans le
" Tibre ione de couleuvres vivarites coinrmc un pi-

ricidé Piiblic, connne l'assassin de lagloire de Rome;
" nos p , ne Se sont pasi montrés si sevères

in ais aussi quels hommes qne nos patriotes !"
Après les ombres et les nuages acumulés par la

haine et limIpiété, le jour de la justice est enfin arri-
ve pour* la ienîoire chérie de cette héroïne glorieuse.
:1cs Anuglai s eux-némnes se sont. pris à dmirer et à
re'specter celle qu'ils avaient poursuivie si longtcimlps
clu leur ressentimuenî. Un des poëllmnes les plus célè-
brés en Angleterre, depuis le enrnencement de ce
siècle, est une glorifletpiou de Jeaune d'Arc, par Ro-
bert Southev regardé d s sa patrie coinme Pun des
poëtes les 1p'Îs illustres des derniers iemps.

yspmL .tellem tt ebhangé, même dans les classes
non Jel.iées et où il semble pieu les préugs cent
plus enraeinés, qu'il y a déjd près de cinquante ans,
un auteur dramaique ayant fait repràsenter a Lon-
dies, un drame sur Je (Jn d'Arc, qu'il avit termn ié
par'une scène assez singulière où Pon voyait lléroï-
ne d'Orléans, tomber après sa miori, entre les mains
des démons qui l'emportaient en enfer ; cette pipé -'
ti Tu. acczuellie par de telles huées et de téls cris
d'indignui on, que le lendemain, on substitua un dé-
noùu ent iout difllrent, e'est-à-dire eanne d'Arc'en-
tonrée par Jes Anges après sa mor, cit enlevée iar
eux en triomphe dans le cielL'Uenthousiasme aceillit
ecttc niodification ingéniense et le succès de Pouvrîage

Pend ant ce temps là,Il.s esprits revenaient en Fran-
ce a des inspira ions meilleures; les idées religieuses
reprenaient cet empire qu'elles n'auraient jamais dû
perdre, et elles faisaient rendre jusitiee aux plus belles
époques de notre histoire. On se lit aussi à étudier
les annales nationales avce plus de zèlc et une atten-
tion plus sérieuse, et ceux qui exhuuiaient,dc la pous-
sière les vieilles bibliothîèqies, des documuents et des
pices qui y étaient restés ensevelis depuis des siè-
eles, retrouvèrent en particulier sur Jeanne d'Arc les
anicins récits, les chroniques du temps si circons-
tani7ées, si dêtaillées, si naïves et si touchantes, et
'eni l'(s pièccedes enquêtes et des deux procès, qui
à elles seules formtaient. plusieurs in-folios, remplis
des renseigerments ls plus précieux.

C'est alors qu'on a vu apparaître la vraie Jeanne
d'Arc, telle que ses contemporains avaient pu la con-
einpler, avec son .inocene et sa piété si tendre, dans

ce Imélange de qualiiés et de vertus qui la rendentsi
re marquable, avec cele lois i profonde et si ferme,ce cur
d'esprit si vif, lqui apparaissait à chaqu iiistant en
traits éclatants, et enfin ce courage inébranlable. et
cet élan irrésistible ilii exaltit et entiaini ous les
ecœurs. .

Avec· les matériaux qui ont été recuelli pinipa-
leinent ar lM 3uehon e't Quichevaf élèves de lE
cole des,Chartes, et par Giido Goeres šavaut illus-
re de'l'klemagne, nous avons. rnaintenant le, 61:-
ioits de"la plus"bèlle épopée qui fut jamais,

E miti'd'ût ïl gínie 'qùi sira \raiénet -qii lifié
pour trepren r une1aussi grande alvr'e, nous al-
onschereh. dit'.e leureniér, àésurner "e ques
ns de pnncipW1 doiheni'rn s enTumière de nos
ours.

CHAPITRE lI.

k'ÂLTS qUI O' P.R)ýC!é.DL- LA. ZMISSION~ DE Ep N 'Âe
Ars eo *;;éc'án; ta msio n m' nnc

ra eT ègue de . Louis
120,n les Princes qui reçurent 'la couronne en France,sesý edmiànsimies fuetbeoi d uvPxrple
donné par le saint ironarrque, et crurent qu'il y avait

tueluer cose plus sage et de plts salutaire que
t'aelle politique chrétienne, inaugurée

par St. Louis avec tait. d'éclat, et qui répand sur son
époquei n tel.éclat It ule telle gloire: En peu dc
temps on arriva par.la domination la plus tyrannique
à se faire chasser dei la icile en 1282 ; en 1303 le
petit fils de St. Loiuis résistait ouvertement au Souve-
rain ontife, envoyait contre lui la force armée et fai-
sait soufUeter ignominicusement Boniface VIII, un
vieillard .de 90. a:ns. Après cet attentat, la race
de 'St. Louis r5iteilt sans enfant, il faut recou-
Xir à 'une branche colIatérale. Les Anglais objec-
tent que dan Jeu o ils ont lc plus proche.hé-
ritr 'et ils entrent en Ëiiif pourn'en plus sortir de
longte s;y içinent alors s gran malheurs
et les p grande.humiliations que la France ait ja-
mais ,essuyén, Crécy, Poitiers, Azincourt en 1346,
1350 et'1.416, oi la. Iràncc perd sa noblesse, puis tout
renoi de,qualités 1jlitatiresi et qui pis est,' tout sen-
tinient d'elle-même, d'e son avenir et de sa nationalité.
Les vainqueurs grandissent chaque jour, aidés par
mille circonstances, :1 défection des grands vassaux
de Flandre, le Bourgogne, de Bretagne, et des 1.1
provinces réunies sous l'admirable règne de Charles
V, (le 1360 à 1350, que l'on ne pourra jamais trop ad-
mirer, il n'en resta bientôt plus que trois à son maI-
heureux petit-fils,.vers 1420.

.Le fils du Roi d'Angleterre cependant est pro-
clamé solennellement à Paris en 1422 -en présence
des Grands, Corps de l'Etat et des plusgrands Feuda-
taires; c'était une revanche. de ce qui s'était passé
sous Philippe Auguste, lorsque. son fils Louis qui de-
vait être le père de St. Louis, fut proclamé solennel-
lement par tousles Grands: du Royaume à Londres, à
la placede Jean- Sans-Terre, et régna environ -20

mois ; ..a soni tour, Phéritier de France, Roi à
peu près sans terre, était .appelé par :dérision, le
Roi dce Bourges, où :il _s'était provisoirement ré-
fugié....

. ne faut. pas s'étonner des facilités que -les
Anglais' trouvèrent en 'France vers .cette grande
guerredle :100 ans. ''D'abord expulsés de toutes leurs
possessions Françaises et de la'ormandie, qu'ils-te-

.naient par droit d'.origine, et ce ;l'Anjou, du laine,
du Roussillon ut. de la Guyenne qu'ils avaient reçus
de l'alliancec. la plus: rihe et la .plus fortunée,
i s retrouvaient dans tous ces .pays leur vieux
patrimoine et leur héritage, toute la sympaîhié qui
peut exister entre des parents, entre des compatriotes,
entre gens d'uneimôme source et d'une même famille.
Qu!est-èe cone Jorsque les:victoires les plus complètes
viennent rappeler tous ces liens. Plusieurs regardèrent
leur, Souverain.commîue Phéritier légitime de la :Cou-
ronne de Frànce, attendu quil. était par les femmes
.plusprochc parent 'dudenrnler descéndant, en.ligne
.dilecte, de. St..Louis; leurs adversaires,.il est vrai in-
voauait la Loi Salique. Mais cette loi, comme toute
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autre loi, ne.devait. pas. seuliment être invoquée, il
fallait de plus lafaire irvaloià Enfin, une troisième
cause dce succès pour les'nouñaux vainqueurs, c'est
que les Grands Vassau. nneiis n là na Royauté,
les secondaient, étaient aveo eux et parmi eux, le
plus grand Prince du monde, le Duc de Bourgogne,
irrité d'un forfait, le neurt re de son père, le Duc
Jeaun Sms-Peur, assassiné en 1429, au pont de Mon-
tereau.

Le Royaume de France tombait donc pièce à pièee,
et il seiblait qu'ui dernier coup 'de main, vigouren-
sernent frappé, sflisait pour Tendre le päys 'sujet
d'une puissance étrangère. Lá'prise d'une dernière
ville paraissait[méine le dernier incident' d'un e lutte
où avaient péri-presque toutes les espérances natio-
nales.

1 Mais Dieu veillait, dit Gabourd,' sur la race fran-
'aise, il Pa choisie entre toutes les nations pour en

" faire l'instrument et lépreuve de ses volontés, et
" c'est pour cela' que si quelques fois il lui a fait por-
" ter des couronnes si glorieuses, souvent aussi il
"lui a fait porter ses plus lourdes croix et les cMti-

ni"nts les plus 'sévères," Et dans ses desseins,
comme il ie veut pas qu'elle descende au tombeau,
où. dornent déjà tant d'empires, lorsqu'il lai trouva
assez punie1 assez huniiliée, assez châtiée àprès ces
'O -annécs et plus d'aînettiimes et de servitude, il s'a-
paisa et il changea toutes ses oÉuvres ; et pour arri-
ver à ses desseins, il'prit ié moyens meme l'e plus
extraordinaires et les plus inàttendus pour accomplir
ce qu'il avait prétendu: pour retirer ce peuple de lPa-
hine, il fallait un miracle, et il en fit un, tel que per-
sonne ne pourra jamais en douter, à moins de'nier
l'évidence.

CHAPJTRE fle.

Emácse .J n DAiee.

Les vainqueurs de Poitiers, de Crécy et d'Azin-
court ayant detruit la force et les plus héroïques plia-
langesde la France, avaient renoué avec leur génie
persévérant les liens qui les rattachaient à ce pays,
ils s'aggrandissaient tous les jours jusqu'à ce que fut
arrivé le moment ou le Seigneur voulait les écraser;
en trois mois, bien plus en trois jours, sous les pieds
d'une jeune 1ille.

Quand les temps ci- approchent, il envoie l'Ange
Protecteur de la France, St. Michel, annoncer a ne
enfant de 13 ans,sa mission sublime et P'æüvre de
salut à laquelle elle est destinée.

Sur les frontières de la Champagne ci.de la Lor-
raine, entre les villes de Neuf-Château et de Vau-
couleurs sur la rive gauche de la Méuse, se trouve
unpetit village, Domremy, au pied d'une montagne
couronnée de donjons'et d'antiques forêts; c'est une
vallée riche et, fertile, toute coupée de maisons, de
vignobles et dI jardins, et à chaque pas' sur les bords
joyeux de la Meuse, on voit de chamants villages, de
pieuses chapelles et do:vieux châteaux.
- Or, en Ce pays solitaire et tranquille, vivait au
quinzièeîn siècle, au village de Domremuy, une
pauvre famille le père s'appellait Jacques d'Arc, la
m-nèrc, fsabellc' Romnée; ils ' avaient cinq enfants,
trois garçons et. deux filles, dont P'aînée était Jelrne
P'héromne de ce récit. " "

:On peut voir .encore ces lieux remplis de'timtîle
souvenirs: la maison où Jeanne d'Arc a passé 'son
enfance ; la vieille Eglisedu treizième siècle où elle

lit. prier, le bois of' elle portait ses pas ave ses

compagnes ; le petit oratoire sur hl colline dans la
forêt où elle couronnait la Ste. Vierge de cha.
peaux de fleurs et où elle priait, pour l.
France ; la route qu'elle a suivie pour aller trouver
avec son oncle, le sire. de Vaucouleurs, les ruines du
château, dont la porte on particulier existe encore
en entièr ; c'est. là qu'on dit adieu à Jeanne quant
ell partit pour aller combattre. Tout cela subsiste et
on' y vent (le plérinag toutes les provin.
ces de la France et des extr(mit6s de l'Allemagne.

Ses parents étaient réputés sans reproche, honnê-
tes, pieux et charitables ; ils élevaient leurs enfants
dans la crainte du Seigneur et dans l'amour du tra-
vail ; ils gagnaient leur nécessaire à la sueur de leur
front, mais ils avaient le cSur assez hon pour parta-
ger avec de plus pauvres, afin d'avoir un jour part à
la miséricorde divine.

Leurs enfauts suivaient dc si saints exemples ; or
parmi eux, l'on remarquait surtout laînée des filles,
qui, pure et innocente, semblait remplie de lPa
inour de Dieu et du goiit de la prière c'était Jcanne
qui était déjà infatigablc au travail, inébran-
lable dans accomplissement le ses devoirs; en
même temps simple et modeste ; d'un esprit sage et
prudent et d'une si grande bonté de cœur qu'elle ne
rencontrait' jamais sur son chemin quelque douleur,
quelque misère, sans faire ce qu'elle pouvait pour
l'adoucir et pour la consoler. On avait vu ces
qualités Cn elle dès les premières lueurs de sa raison,
mais elles grandissaient avec P'ge, et elle aussi, elle
croissait en grâce et en. vertu devant Dieu et devant les
homnmes.

Dès ses jeunes annecs elle avait un si grand goût
pour PEglise qu'elle y passait des heures entières, et
tandis que les enfants de son aàge s'en allaient, folà-
trant et riant par les chemins, elle était en silence au
pieds des autels ou de la croix, contemplant, nous dit
la chronique, moult lendremn;t et à mains jointes la
très-douce vierge et le doux Sauveur soiranl mort
amère en larbre de la Croix.

Lorsqu'elle était aux champs, aux premiers sons
de la cloche, elle se jettait à genoux en plein air,
joignait les mains et priait là, recueillie et réfléchie
sous le ciel, comme si elle se fli. trouvée dans la vieil-
le église et en présence du corps du Seigneur. Elle
aimait même tant le son des cloches, que le sonneur
qui comparut au procès cie réhabilitation, rendit té-
moignage que toute jeune, elle lui avait donné en se-
cret quelqu'argeint ou de cette laine qu'elle filait si
bien, en le priant de ne jamais manquer à sonner aux
temps marqués, et dle plus de. le faire de bon ceur,
Pune de ses grandes peines étant, quand le sonneur
fatigué ou oublieux ne sonnait pas, ou ne le faisait
pas bravement. Elle aimait la picuse harmonie
de tont son conur, elle y trouvait un charrue in-
fmi alors son cœeur s'éleva it, son ie s'attendrissait,
il lui semblait qu'elle entendait mieux la voix (le son
Dieu à laquelle elle était toujours si attentive. Les
jeunes enfants la plaisantaient quelque fois, et lui re-
prochaient d'êtro trop. dévote, mais' ils l'aimaient
et reconmissaient qu'elle était la meilleure du
village, ainsi qu'ils cn témoignèrent, plus tard. Du
reste, elle n'avait pas l'humeur sombre et triste, au
contraire elle étaiL gaie et aimait à converser libre-
met et-innocemment avec ses compagnes, en qui elle
préférait un visage joyeux. 'Elle ne ndisait jamais de
ret ' personne, portait partout la joie et le bonheur
et avait ne telle bonté'de ceur, qu'après le travail
et la prière, ellc'n'aimait rien tant que d'aller cons()-
ler les pauvres, visiter' les malades etîleur porter
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le seconur qu'elle pouvait, et cela avec de douces et
tendres paroles. C'est ce dont plusieurs purentren-
dre encore témoignage après sa mort. L'un dit que
la pieuse enfant était aimée pour sa charité de tout le
village. Un antre, ioimici Morel dit, qu'étant bien
malade, .il avait été veillé et consolé par elle avec les
soins les plus compatissants. Eliin, un troisième ra-
conta même, que tels étaient sa charité etson. bon
eur pour, les pauvres vieillards, que non seulement

elle cherchait d2 leur procurer un asile chez ses parents
ou chez leurs amis, mais que souvent elle leur cédait
son lit, pour coucher elle-même ci terre et dormir sur
la dure.

C'est ainsi qu'en toute îe pure et innocente, on
trouve toujours ces sentiments de douceur, de bonté
et de dévouement aux sorances. L'on remarque
de plus, dans les circonstances extérieures de sa vie,
ces iraits admirables que lon rencontre si souvent
lans la légendce des Saints.

Lorsqu'enfant elle gardait les troupeaux de son
père, elle ne perdit jamais nu seul de ses moutons,
ils revenaient toujours à sa voix docilement ; lorsque
les loups la rencontraient, elle marchait à eux avec
sa houlette, ou seulement une fleur à la main, et aus-
sitôt .iL rentraient dans le bois ; enfin, on ajoute rque
les oiseaux des champs et de la forêt venaient à elle,
dòs Ii'lle les appelait, coimne à wnn compagne ohé-
rie. et le pain qu'elle émiettait dans sa
main

On a 'parlé beaucoup dans son procès d'accusation,
du bois cenu qui était près (le la maison de son père
et d'un ehùne immnense qui était dans une clairière,
près de la lisière du bois, et que Pon appelait l'Arbre
des Fées, oui les braves gens du village prétendaient,
par reste d'une vieille superstition, que des fées appa-
rassaient et que c'étaient elles qui donnaient à une
fontaine près de là, la vertu de guérir plusieurs ma-
ladies. On aurait voulu faire avouer à Jeanne 'l'eirc
qu'elle avait foi en cet arbre et. en cette fontaine, et
la taxer ainsi d penchant à la superstition, et par là
expliquer toutes ses assertions merveilleuses. Mais
ces tentatives ne firent que rendre encore plus
éclatantes les lumières et la foi qui se trouvaient déjà
en elle dès sa plus tendre enfnlice. Par suite de ses
interrogatoires mêmes, il fut constaté de la manière la
plus formelle qu'elle désapprouvait an contiaire
ecs couluies qui avaien t subsisté
dans le village, à Pégard de Parbre (les fées e. de /a
fontaine ; elle n'aiinit pas à y aller avec ses compa-
gnes, elle n'y dansait pas avec elles : seulement quel.-
quefois, elle y avait chanté par simple complaisance :
et connne c'était l'usage, à certains jours de fête, de
tresser des courones et des chapeaux de leurs que
l'on suspendait à Parbre, Jeanne n'en tressait que pour
la Madone, dont l'oratoire se trouvait plus loin dans
l'intérieur de la forêt, et souvent aussi la petite Jean-
ne diachait le" couronnes de l'arbre des fées pour
allêr les suspen re à la petite ehapelle de la Ste.
Vierge, qu'elle aflectionnait tant et qu'elle venait sou-
vent honorer par ses visites.

La piété, du reste, n'exclue aucun noble sentiment;
nu contnaire elle les développe dans Plûrne, elle adou-
cit I Ceur, mais elle l'élève et en augmente Pintel-
ligence, en même temps que la teidresse et l'énergie.
Jeanne entendait souvent parler à son père des grands
nau.,de' l'invasion et de la guerre, et il parait que

dès sa plus tndre enfanec, elle priait d6ja pour le
Roi et pour le pays qu'on lui 'disait si malheureux.
Parfois, elle voyait passer dc pauvres blessês ren-
ranit au foyer paternel ; or, son cour! était tout ému

et elle fondait en larmes;; Car, comme elle 10 dit plus
tard': elle i&' avait j .ai Pu pvr sans frissonèr cou-
ler le sangfranais D"àtrés' fois, les enfans même
du liameoau gtant þïoèliés des-'hameaux voisins
qui ùtäierit ggn ù patïBouygnignon,étaient atta-
qués par. les autîes. enfants et revenaient maltrai-
tés et sapglants. t alrs reànne s'indignait, elle
plourait, 'elIe leiûtG ùân a iel ses bras' suppliants et les
ferventes' prires'de' 'nfant motaientsans esse
vers le ciel, pour obtenir 1a: délivrance de sa patrie;
car son coeur qui était toute tendresse,,comprenait
toute douleur; 'et comné In dit un d.e ses'biographes
d'un mot charmni, elle aima et plaignait sa patrie
souffrante, tout omne depuis longtemps elle aima il
et elle plaignait ses pauvres et ses malades.

CHAPITRE Ill,

v ilx m 1in »sle P IA R I't O N S.

Or le Seigneur voulant accomplir les desseins de
s'a bonté et de sa miséricorde, chercha au milieu de
la France Pinstrumtent de ses ouvres, et son choix
tomba sur cette enfant; et certes, il n'en pouvait trou-
ver de plus pur, ni dd plus dévoué, ni de plus digne
de lui il s'y prit même longtemps à la préparer.
C'est à l'ge d'e 13 us seulement qu'il se manifesta
à elle pour ht première fois, non pas pqpr lui faire
connattre aussitôt les grandes choses qu'il voulait
opérer par ses mains,, mais pour la disposer par ses
conseils, ses lumières et ses encouragcnents à la
mission sublime à laquelle il la destinait. Un jour
lenfant étant on prièïes, vers midi, tournée vers
lEglise et priant dans le jardin (le son père, elle vit
tout d'un coup une lumière éblouissante, et elle en-
tendit une voix qui lui disait: Jeanne, mon enfant, sois
bonne et sage, et va souvent là 'Eglise. Elle eut d'a-
bord grand peur, niais il fallut bientôt s'y habituer,
car' la mème apparition se renonvella et la même
voix se fit encore entendre pour lui répéter les mêmes
avertissements et d'autres' semblables qu'elle grava
profondément dans son' cceur. Il n'était eucore
question, en aucune manière, de sa mission ; la voix
lui donnait de sages conseils, l'engageait à se bien
gouverner, à fréquenter' l'Eglise, et sur toutes choses
à être bonne enfant,' Passurant que Dieu lui viendrait
en aide, et il n'y a pas de doute que Jeanne ne profi-
ta (le tous ces conseils et noles mit fidèlement en
'lraiclue. Dans lintervalle il parait que les visions
étaient toujotirs plis fréquentes et ensuite plus belles
et plus éclatantes ; ainsi outre la clarté, Jeanne'voyait
souvent une graide et belle figure, pareille à celle
d'un Ange ; puis quelques fois, plusieurs esprits cë-
lestes parmi lesquels St. Michel qui se fit connaître
à clle, et enfin un jour, sa mission Lui fut révélée
Jeanne, lui dit la voix, Dieu t'a choisie pour saucer la
France, il faut partir d'ici et t'én aller prjès du Roi,
lu es née pour 'suivre une autre carrière et pour ftaire
des choses merveilleuses, car 'tu es celle que le Roi du
Ciel a' choisie pôur le r'établissemet du Roi de France,
et pour être Pâide di: Roi' Charles, 'dépouillé de son
empe.' Hlabillée cn homnime i prendras les armes;
Ii seras un chef de guerre 'et tout se fera par ton
consei, v et laoix ajouta qut'elle ferait le siége d'Or-
léans, la pressa de partiien luireprésentant agrande
pitiê qui était V Ilyamni de 'France. Une autre
fois, la vision fut - plus 6clatante que jamais;
St.Michel arpplt éntour des ' Anges accom,-
pa né, d9e douxSainte Vierges Martyres, e'est-à-
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diie Sie. CateriiètSté. Nr rtet tee entendit
tentîr's& p és. eG'negraLdö'foîce.
Porrìquoi tardré nsi,'O ehdnné, ì'dlendti& 'et

POirquoü 21c it àccàmpir ce <ji t d éa
omumnd, ":1Eblo o asence 'rFane est meirtrie,

les' villes sònt ersvesèses ges de bien 'périssent ,
es nobles oent niù.aérés a sang p'récîei coule di

terre c inie 'lcau fangeisi "des tor ntsj pars donc
7 ehanme, pa/s'doie d'un.lis ~iile et ,précipitd puisque

e "koi du t'ielt ta'envogée.
Et conime Jeanne hésitait la voix reprit : Fille de

'ie vu,% va, je se rai à ton aide va ! l\ds répon-
dit Jeanne *Qi aind jemd l udrais' comnien ferai-je?
* e n~e suis nÊë~heLa'chri coiiduÌiiet låguechè je ne
sais pas les cëmins, ja ne connais ni la ptuple -ni le
Roi, ils se riront tous de moi; car qu'y a-t-il de plus
insensé que d'aller dire d mie én]anl va délivrer la Fran-
ce, etle conduira tout et vous donnera la victoire ; enfin,
qu'y a-1-il de plus étrange et de plus inconvenant
qu'une jeune fille avec des habits d'homme,

Elle faisait allusion à une circonstance que l'Ange
lui, avait révélée ; et comnud elle, répétait ces paroles
et autres sembliblas, 'llê rê uteette réponse:' " Le

0o du Ciel Pordonne et le yent, ne demande plus
-ominent cela ser'ia và done au lieu voîsin, appelé

aucouleurs qui, seul 'n C'atppagné, a gardé sa fidé-
lité au Roi. C ui qui. cOunandc en ce lieu te re-
poussera dl-abo :d ýlusiérs fois, mais à'a in, il te
doiprié'ra gens pour te concr'ire dans l'intérieur de
le Franedéuprès de Charles VIL Va donc toujours,
tu'pourras porter Ilaidinient' ta bannière; va en toute
confiance, quand 't' seras devant ton. Roi, il se fera
un beau signe pour q'il croye à ta mission et te fasse
hon accueil. Or Jeanne se'désolait, car elle compre-
nait toites les difficultés' quelle avait à surmonter.:
J'aurais bi ni volu,' dit-elle, que les anges m'eussent
enmportéc. Mais au 'lieu de cela, quelle oevre avait-
elle done.ô acoinþlir et comment y réussirait-elle,
elle si soumise jusque-là et si docile àla voix dc son
père et de sa mère qu'elle chérissait, et qui parlaient,
l'un et t'autrè souvent dudevoir d'une pieuse fille de
ne -pas aimer, ni recel rcher le monde, mais Cie préfé-
rer à tout, sa iaison et la compaenie de sa mère;
elle entendait maintenant un avis. bien différent.... Il
fallait quitter sa bonne mère, et;cette douce maison

qu'elle aiaiIt tant et Plhabittude et la société des lieux
et des compagnes ainées de son enfance, elle si me-
eue ilie,s ami de la prière et de la solitude ; timide,
un pieu sauvage. dit la chronique et qu'un seul mot
déconcertait, S hp habebat verecundiam, dit 1-laumette
à Pinterrogatire, il lui fallait aller parini les horri-
mes; bien plis, parmi des soldats leur en imposer
et s!a faire oþléir.

Du reste, voilà coniri Jealmni d'Arc rendit compte
plus tard de ses -apports avec les voix célestes, et ses
assertions sont d'autant plus importantes qu'elles
é6lairent des tcini è de son enfance, sur lesquels on a
[e roins de renseignements: on ;a tiré tout ce récit,
a'i.par elle même, deson.intérrogatoire devait ses

Juges, en rsminant autani que. possible ses réponses
qui ont tant d barme et de ircision

Tout ce.<ue ja i fa, je ne 1 'u fait qupar la
grâce et par l'ordr l de .Dieù,'le Roi du cidl 'cest
ui qui me l'a connd par ses Anges et par ses

Saints, et tout ce que je sais, c'est li (lui me l'a
l R. C'est par jon ordre qu. je suis allée près

du RoiCharle VrI Jaais mieux aimée .être
Séocaîtelée pac les che'vu ude cd'aller, le .troüûer

"C sarns .la permission de Dieu dacns a main.duqûel'
sont 'tou es mes actions. En lui 'eul' :était

"mon espoir, ce que les voix m'ont ordOnn cfe
" n'a été que par Pôrdre de Dieu ,t 'ce qu'elle,

rCm'ont ordonné je l'ai lait de mon meux, selon mes
force,$" monest et le faisan j ai toujours
cru avoir bien fait.
" Si je voulais dte ltout ce que Dieu m a fait con-

C nae hit jours entier n'y sufliraient pas: ily a
"'sept ans goe les samtts m'a1,parulrenlt pour la pre-
" mière fois, C'éitw un jonr d'été, vers 1 heure de

nidx P'avais à peu pièi treize ans et j'étais dans
"'le jardin de inon père ; j'entendis la voi{e à droite
" du Coié de l'Eglise ; je vis en môme temps une ap-
" parition d'une grande clarté, elle avait lexténeur
" d'un homme très-bon et très-saint, elle avitit des
" ailes et était environnée de tous côtés, de lumières
" at accompagnée dès Anges dlu Ciel. Du reste,
" ajoute la jeune fille, Les anges viennent souvent
" vers les chrétiens sans que ceux-ci cles remarquent;

moi-mème je les ai vus souvent parni eux. C'était
" l'Archange St. Mîchel, il me parut avoir ne voix
" très-imp*osante, muais j'étais si jeune que j'eus grand
" peur et que je ne devinais même pas d'abord que

c c'était un ange. Ce ne fut quà la troisième fois
que je le compris, et d'ai.lleurs il me dit de telles

" choses que je dûs bien comprendre quel il était.
" Je lai done vu lui, PArchange St. Milic et les

" atre-s Angs, de imes propres yeux, aussi laire-
C' ment que je vous vois ci ce inolient, vous mes ju-

" ges, et je crois d'une foi aussi ferme ce qu'il a dit
" et eeqti'il a hccompli, que je crois à la Passion et à
" la mort de Notre Sauveur Jésus-Christ, non pas
" tant pour l'éclat qiui l'entourait, mais surtout à cau-
" se des avis,'des secours et des lumières dont il m'a
" toujours assistée.

Ici Jeanne raconta toutes les révélations dont nous
avons déjà parlé, et elle ajouta: "l ms saintes m'ont tou-

jours dirigé pendant sept ans, et je ne leur ai jamais
rien demandé, si ce n'est pour mon expédition ci
que Dieu voulut bien nous assister ; pourquoi je

" n'ai demandé d'autre récompense que le salut de
" mon ame. Dès la premnière fois que je les ai ci-
" tendues, je promis de faire toujours la volonté de
"l Dieu en toutes choses et voulant donner toute preu-
c ve de mon anmour pour lui, je pîomtis librement dle

rester toujours Virge, ptire de corps et d'âme, si

" cela lui était agréable; elles s'engagèrent en retour
"le toujours veiller sur moi et de me conduire fidè-

" lement :et sûrenent en. paradis comme je les en
" avais suppliées.

Du reste, je gardais le silence sur toutes ces ap-
i paritions, et je craignais beaucoup d'en parler, de

pcur que les partisans des Bourgnuignons ne m'emiI-
pêdhassent d'aller vers le Roi, et surtout de peur

" que mdii père, dont je connaissais les idées, n'y
mit obstacle. Dans tout le reste, j'ai toujours obéi

" mues parents, mais je ne crois pas avoir pUclhé en

", partant sans les avertir, car je ne m'en allais que sur
" lordre de Dieu, et je serais niême partie, quand
" j'aurais eu cent pères et cent mères, et encore bien

qune j'cusse été la fille d'un Roi.
Et sur d'autres interrogations elle donna d'autres

détails.qui peuvent avoir leur intérêt ici.
J'ai vu les saintcs souvent dans la forêt, toujours

dans le mêniextjieur que rjnpuis bien décrire;
'je les entendaisiarfois vnir, et je voyais alors Ste.
CCCatherine et Ste. Ma eriteporit
onnes orées pierreries toutes belles et précieu

ses. Je les comprenais bien; e les a-ýaiem unO
,ix duce' modese et charuatparlant.d'une
" miinière dgne et correcte. Elles viennent souvent
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C sans que je les appelle, mais je n'ai janai. eu be-
" soin d'elles et- je ne les ai .jmais appelées siins
" qu'elles soielt 'venues. Je les traite avec hoinneur,

les regardant bien commîne ùtant du ciel ; je portais
" souvenL des ciergs .à leurs autels, mais Jamais tant
" qgue j'aurais voulu,, et enn j'ornais leurs imnags de
" couronnes. Dès qu'elles paraissaient, je me met-
" tais à genoux devant elles et quand elles partaient
" avec St.. M ichel, je baisais la terre où ils s'étaient
"tenus en m'inclinant devant eu., J'ai embrassé

plus d'une fois Ste:. Marguerite et Sie. Catherine,
et elles m'ont toujours traité avec tendresse et avec

" bonté. Elles viennent souvent encore me voir de-
puis que je suis captive et je puis bien vous assu-

" rer, Messeigneurs, que sans. leur assistance dans
ma prison, il y a longtemps que je serais morte !"
Ces détails irportent, beaucoup à connaître,

afin de mieux comprendre qu'elles étaient la naïveté
et la simplicité dc cette jeune âme bénie de Dieu, et
dc quelles grâces, de quelles saintes corrimuni-
cations elle était favorisée. La vie ce Jeanne
d'Are 6tait comme toute partagcée entre le monde réel
et le monde surnaturel. Ses premières frayeurs s'é-
taient changées en joie et en amour, et comme elle
le dlit aussi, lle attendait impaliemmnent quand elle ne
voyait pas ses frèr'es de para lis; elle pleurait quand
ils la quittaien.pour retourner au ciel et elle lCe supI
pliait qu'ils l'emportassent avec eux. Elle hésitait
ou jours cependan, et les voix lui répétaient : va en

France ! va en France ! ci elle les entendait toujours
(le plus C plus souvent ; elle les entendait dans le
son des eloches tant aimé dés -son enfance ; elle les
entendait dans le murmure des bois ou dans le bruis-
semeni des eaux, et ne sachant que faire elle était
comme nuit et jour consumée d'un feu extérieur qui
ne lui laissait plus de repos, mais dont elle n'osait
parler à personne.

Cependant parfois il lui échappait des paroles étran-
ges qui étonnaient ci rqui alarmaient son père et sa
mère. Un jour, c'était la veille de la St. Jean, 23
Juin I t.8, elle dit à un laboureur du voisinage : qu'il
y avait entre Coussei et Vaucorleurs une jeune fille
qui avant un anferait sacrer le Roi de France. Un
autre rendit plus tard ce témoignage qu'elle lui avait
dit : Alh ! voisin, si vous n'étiez pas Bourguignon.je
pourrais bien vous confier quelque chose. Son secret
l'opprimait, sa. mère l'entendai t pousser des soupirs
pendant ses prières ; et dans le ilence de la nuit,
parfois ses parents lui entendaient prof-rer, dans son
sommeil, des mots étranges, elle parlait d'arnes,.de
guerre et de vonage-en France. Son bon père inquiet
et troublé ne dit rien d'abord, mais il rêva qu'elle
était partie avec des soldals, songe alreux: qui mit le
vieux Jacques au désespoir ; car, il aurait, disait-il,
noyé lui-môme sa fille chérie, plulût que de la. laissér
consommer le d(shonneur de sa famille.

CHAPITRE IV.

LE SinE DE BAuDR1couRT.

Mais enfin Jeanne dut obéir, on lui 'avait dit d'a]-
1er à Vaucouleurs, elle y avait un onclei.de sa mère
qui y était établi.avec sa famille ;, il se nommait Du-
rand Laxart, et elle demanda d'abord à ses parents
la permission d'aller passer -aus moins:-quelques:jours
dans sa: famille maternelle ; puis, tmr«ivée là, au bout
de quelques jours. elle=découvrit àt son: oncle Pordre
<le Dieu, et. comment elle y était..appclée par le. ciel'a
sauver la France et'à faire. couronhier le jeune 'Daa-
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phin. ,;le li. dit que.ppar cela il fallait commencer
pàr aillärîjouýcde lé dr' Ì Qifiu*trY Cptid

que ce A.eign . d'àbid lit- vodrail. pan a
croire et la 1reneèrirait avec. mépns, mais qu ensuie
ise laissera)t.gagnei-,. et lui doinålrait c qil lui

rallit 'pour faire 'un sgrand Voyaget pour âtre ac
cueillie près du Roi. Enfin ellgþrTa si bien que le

rae'homme finit par y croi e, et. qu'i allàt.trouver
le capitaine.

Celui-ci répondit de la.maiière la plus conforme à
tout ce qu'on pouvait attendre, traitant Laxari et' sa
nièce de fous et de visionnaires, et: ounseillant au
bon hommùe de se débarrasser au plus vite dc cette,
fille singulière, et dc la renvoyer bien et dément cor-
rigée et souffletée, à son père ; puis, il le pria de ne
jamais se présenter tievant lui; Mais, cela é1ait:
prévu et d'ailleurs ces dificultés lui parais-
saient peu de chose en comparaison de la peine qu'elle
savait devoir faire à son père et à sa m rCQuelques jours après, elle se . accompagner de
son oncle et se rendit avec lui. au château. Arrivée
deyant.le Seigneur Baucliicduiii 'ellé réussit au moins
à èe faire écouter par deux signes assez remarquables.
D'abo'rd elle rceonnut le Capitâine, ben qu'élle ne
Peûtjamlais vu, et. d. plus, elle hu annonça qu'au
moment même, il allait recevoir knouvelle d'une
défaite eastyée encore ine fois par les troupes da
Roi, ce qui se confirma bientôt. 'Le Seigneur surpris
de . cetto doïncidence consentit à lentendre, miàis
sans ajouter aucuie foi sl'., ses paroles. Elle lui
dit alors " que le Roya nie de France. appiuienait
" au Dieu du Ciel .et qtu'il voulait le 'donner en curm-
" mande au Dauphin,' uIne fois qu!il serait sacré à

.Rheims ; mais que pour cela il était nécessaire
qI'elle allât vers lui pour le délivrer de ses ennemis,
et qu'elle môme le conduirait à Rleins pour ly

" faire sacrer et couro'nnier.' Comme le cpitaine
objectait à quels enneiis puissants le Roi avait alors
à faire, elle répliqùa: " il. s'agit, Capitaine, de bouter

tous les Anglais hors de toute Fiince " Et coinnic
il représentait Ilinvraisemblance d'une pareille entre-
prise, eleinsista encorie une fois :" je voûis le .dil,
" Mesire, ils partiroii tous de la F nee, e capté

qui y mourront
Ici le. bon Capitaind fut agité de deux craintes ciai:

se ...partagèrent son âme; d'une part, . pensant aux
nanx.de la France et au malheur de sou Roi, il, crai-
gnit d'engager sa responsabilité,=soit.cii privant le R oi
d'un secours peut-être niraculçux; d'autre partil
reclputait de lui adresse ainsi une créature. qui ponr-
ra.it bien étre placée sous la puissance de Peafer. . Il
songea clone à .lafaire exorciser et il lit demnnder:e
curé' de la. paroisse pour savoir si elle. venait de par
Dieu ou de.par Satan. Jeanne attendit cette épreuve
avec résignation,,'ais.voyant entrer le Cnré'qui, avec
l'eau bénite et toutes les précautions accoutuniées en
pareil cas .se tenait à une' assez grande distance' hi
bonne jeune fille ne put. s'eipécler:de rire, en disant.:

approchez mon Père., approchez, soyez sûr que'je
ne m'enyolerai pas.".Le .Prêtre lui répondit " c'est

4à. vous d'approcher si vous étes de. Dieu, mon en
" fant, ,t au contraire, partez..d'ici, si vous.êteside
. l'Enfer ;" n même teimps.il lui tendait..'la croix qui

était sur,?son étole., :Alors.la.'vive, foi de la sainte
fille. parut: lans son éclat, plle,.se prosterna' 'con-'
tre terre et loin;de;fuir,:elle s traînaesur1lesgenouxb
jusqu'à-la.croix, etan hieûde.trembler4 sa vue:com-
me une réprouvée, elle la,,baisa, puis la serra sur, sa-
poitrine.., D li s le ire det Baudricourt se: decidaL
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à écrire à o i dendler des listruetions ;

mais il n'en ltaita 'pas hieitmieux Jcanne ''Arc, que
son oncle finit par rameiner chcz lui. Ce fi't iin temps
d'attente cruelle pour Jeannie l iiait t travail-
lait; restait de longues heuiis à P'Eglise, mais les
tristes nouvelcs' qu lon appren' chaque' jour lad
solaient et déchiraient son òámr.

Un des amis de Baud.riôùit, le sire Jean'de Metz,
la rencontrant darns le village, au noment où lon 've-
nait (le recevoir la nouvelle des progrès de lennemi
autour d'Orléans; il lui dit 'avec tristesse : eh quoi!
Jeanne, serons nous donc crédiits à voir le Roi de
France chassé de son royaume, et noùs Jivrés à ses
ennemis!

Oui, dit Jcanne, tout est perdui si on ne veut pas
m'écouter, et si commrue le sire de B]audricourt, on tie
veut s'inquiéter ni de moi ni de mes paroles ! Et
comme le sire de Metz l'engageait avec douceur
à renoncer à son entreprise : elle répondit avec ferme-
té: quoiqu'il arrive, avant que le Carême soit à moitié,
j'irai près du Roi, qiuaïîd pour cela, je' devrais user
mes pieds jusqu'à ies : genou.

Mais quel secours lui appôrterez vous donc? Il
n'y a pas d'autre secours' que moi, répondit-elle, naï-
veinent, bien cue j'ainasse mieux rester ici, à filer à
la maison près de ma mère ; car de pareilles choses
ne sont pas de mon fai, ais il le faut parce que
mon Seigneur le veut.

Et qui est votre Seigneur, demanda le chevalier ?
C'est Dieu, répliqua-t-elle et elle dit cela avec tant

de fermeté et de conviction que le digne jeune hom-
me en fut subjugué ainsi qu'un de ses amis, Bertrand
de Poutengis alors présent ; et mettant leurs main.s
dans la main de Jeanne, ils lui jurèrent, par leur foi
dans le Seigneur qu'elle invoquait ide la conduire eux-
mêmes au Roi, puisque le sire de Vaucouleurs ne
voulait pas s'en charger. Or, pendant ce temps-là
par une disposition secrète de la Providence, les es-
prits étaient préparés à une intervention surnaturelle
en faveur de la France : on colportait à ce qu'il parait
une prophétie de l'enchanteur Merlin, qui assurait
que la France perdue parune femme serail sauvée >ar
une femme. Enfin, depuis plus d'une année, un
saint ermite parcourait le pays en annonçant partout
les jours à venir d'une paix complète. Outre cela, une
femme, nommée Marie d'Avignon, était venue trou-
ver le Roi et lui avait dit qu'il lui apparaissait sou-'
vent des armes et qu'on lui disait en vision : " qu'el-

les étaient destinées à 'une femme qui finirait les
" maux de la France.'

Le peuple répétait ces bruits avec anxiété et un
fonds d'incertitude, mais les cours cependant furent
émus et gagnés à l'espérance, quand on eut appris
les promesses et les assurances de Jeanne ; et aussi
malgré la colère et la résistance de ses parents:; mal-
gré les railleries: des seigneurs ; malgré 'létrangeté
apparente d'un tel incident, bientôt:on répéta partout
au fond (les campagnes et jusqu'au sein des villes en-
vironnantes: " qu'il fallait écouter Jeanne inspirée de'
cc Dieu pour sauver l'a France.".

Enfin, après tant cde difficultés, pressée par le's deux
chevaliers qui voulaient partir, Jeanne, d'Arc; ayant
deplus reçu un message du Roi qui. répondait à sa
demande qu'illvoulait voir·Jeanne le sire de Baudri
court se chargea de'Plenvoycr; il se mit en devoir de
lui donner une. escorte pour' la guider et la protéger
dans; le long et périlleux' voyage qu'elle'avait à faire
pendant près de, cent'cinquante lielies, dans un pays
continuellement traversé par les 'troupes Anglaises et
'Bourguignonnes. ùu ajonofixé ;our; leidépart, le sireqj

de Baudricourt lui fit ses adieux ,enr lui disan:" v,
" mon enfant, et alvfine que potiria !"

Joane était au comble de esc vceux,'rvétue dui
costume militaire ayant nils ses peronsy elle nliohta
à cheval comme si elle n'avait jamais fait atre Ohose
de toute sa vie, puis ayant reconirandé qu'on de-
mandât pardon àsus parents de son départ, elle salua
le cler6 -qui la bénissait polir vous messi-
" res, leur dit-elle, n'oubliez pas de faire prieres
" 'it procession ; car c'est là notre plus ferme s»eour."

Elle remercia ensuite le sire de Batidricourt, et
comme de la foule accourue dans la cour d1u clateau
on entendait plusieurs s'apitoyer sur cette jeune et
pieuse fille, qui allait ainsi se jeter a travers tant de
périls, elle dit à haute voix: " ne craignez rien, )ieu
" me fora ma route, c'est pour cela que je suis née et
" ies frères du Paradis seront partout avec moi."
Puis piquant son cheval de ses cieux éperons, comme
aurait puî faire le plus hardi cavalier : " Allons en
avant," s'écria-t-elle, et elle partit, ayntit chacun des
chevaliers à ses côtés, suivis de leurs serviteurs et
d'un messager du Roi, Ci tout six cavaliers qui l'es.
cortaient.

LE RELIGIEUX ET LE CONDAMNE.

On raconte qu'un jour, un bon Religieux
S'efforçait d'exhorter, dan s un discours pieux,
Un voleur eondanmóUî par une loi faiale
A subir sans retard la peine capitale ;
Car, dans une heure a na plîs, malgré son repentir,
Sous la main d'un bourreau, cet homme allait partir.
Uinfortuné n'était qu'au printemps de son âge,
Le cruel désespoir contractait son visage.
Le Moine s'apernt. qu'il était tout pensif,
Et qu'il ne l'écoutait que distrait et. passif:
Sachez, mon fils, dit-il, que vous allez paraître
Devant le tribunal d'un redoutable Maître
Oi ne perdez donc pas un temps si précicux;
Dans peu d'instants la mort va vous ermer les yeux.
Qui peut vous absorber et qlui peut vous distraire,
Quand il s'agit, pour vous, 'de la suprne ajfire ?

Mon père, ainsi que vous, répond le criminel,
Je frémis en pensant à mon sort éternel ;
Je voudrais vivre encor et faire pénitence,
Hélas ! je le pourrais avec votre assistance.
Que mes cuisants remords, qui sont connus dc Dieu,
Vous portent à m'aider à sortir de ce lien ;
Nous sommes enfermés, seuls dans cette chapelle,
Une fenêtre est là; si nous manquons d'échelle,
Je conçois un moyen qui me semble aussi sûr,
Pour votre pénitent, d'escalader ce u' :
Que sur le saint autel, la chaise soit plac.éc,
Avec votre secours j'atteindrai la croisce.

Je vous comprends, mon fils ; tais u is-je conisentir
Inconsidérément à vous laisser sortir?
Qui m'assure qu'un jour, dans.le sentier des crimes;
Vous ne ferez, hélas! de nouvelles victimes ?

Ah:! dit le condamné- "jejure avec serment
D'ùtre fidèle à Dieu jusqu'au.dernier moment.
Soyez' bien assuré que Plhorreur du: supplice
Suffira désormais poûr m'écarter du:vice ;
Ajèz pitié de imoi,:plaignez 'mnonIriste:sort,
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Ministre de non Dieu, sauvezmoi de la mort

Le Moine, recueilli dans une humble priùre,
Crut recevoir du ciel une douce lumière.
Il porta sur le champ sa chaise sur ['autel
Et dit au patient: Rendez grâces au ciel,
Et devant votre Dieu jurez-moi detre honnête
Car c'est lui, c'est lui seul qui sauve votre tête.
Mon fils, votre prière, en s'élevant vers lui,
"Vous gagne sa elémence et vous sauve aujourd'hui..
Allez, partez en paix, le ciel qui nous lordonnce
En ce moment heureux par mu voix vous pardonne.
Aussitôt, secondé par le Religieux,
Le condamnu franchit ce chemin périlleux.

C'était fait. Le bourreau, qui se lassait. d'attendre,
Vint frapper à la porte et sut se faire entendre,
Se plaignant des lenteurs clu pauvre condamné.
Quand la porte s'ouvrit, il parut consterné.
Eh bien ! et mon voleur? demanda-t-il au Prêtre.
il est, dit celui-ci, sorti par la fenêtre :
Les hommes Pont jugé ; mais Dieu dans ses décrets
A sans doute voulu réformer vos arrêts;
Sa disparition doit vous paraître étrange.
D'après ce qu'il a fait, on le croirait un ange
C'est qu'il a du ciel rême imploré la bomté,
Et le ciel bienveillant l'a mis en liberté.

Le bourreau s'empressa d'avertir la justice,
Que son voleur avait déserté le supplice.
Les juges, accourus au lieu mystérieux,
Consultent tour à tour le bon Religieux,
Qui leur dit: Mes amis, c'est par cette fnête
Que j'ai vu de mes yeux cet horuimc disparaître.
'étais ici présent quand il s'et envolé

N'étant pas son gardien, je m'en sis consol.
Ma mission était de calmer ses alarmes,
Et non du l'arrêter par la force des armes.
Les dignes magistrats, à ces mots, stupéfaits,
Sortent de la chapelle, à demi satisfaits,
Mais cn se retirant, par un vonu noble et sage,
Souhaitent au fuyant un très heureux voyage.

Dans un lointain pays un jour,-vingt ans plus tard,
Le bon Moine égaré se trouvait par hasard;
La nuit le surprenait, lorsqu'un passant dans Pombre
Lui fait l'offre d'un gîte. A su figure sombre,
Le Moine, tout tremblant et par la peur tenu,
Consent, quoiqu'a regret, à suivre ['inconnu
Mais en sortant du bois sa frayeur eut son terme,
De lhomme hospitalier il aperçoit la ferme:
Rassuré par son guide et doucement conduit,
Au soin de sa faunille il se trouve introduit.

Il est le bienvenu, car l'épouse obligeante
Se montre à ses besoins active et diligente.
Pendant qu'elle prépare un généreux souper,
Le bon Moine accueilli se réchauffe au foyer,
Surpris d'ttre l'objet de tant dle complaisance.

La femme et huit enfants bientôt sont cn présence
Le maître du logis les lui présente tous,
Et leur dit, en tombant avcecux à genoux

Bénissez, mes enfants, ce sauveur secoirable
Jadis j'allais périr,-ce Moine vénérable
Me ravit à la mort. Hélas! sans son nppui
Voi4 'ne me vètries point parmi ½us áujour hu

La nombreuse famille, - "es mots attendrie,
Entoure le pasteur, baise-sa main chérie;
Et le Moine, entendant rappeler ses bienfaits,
Regarde Pévad, reconnaît lousses traits.
Le fermier de,*ses biens.veut lui. fairepartage,
Mais le Moinc pieux, repousse un tel hoimlatre.
Que le ciel soit loué, dit-il, ô jour heureux ! ¢

Celui que j'ai sauvé le voilà sous mes yeux
Favorisez,. Seigneur, sa famille nombreuse
Protégez ses enfants, saJfemme;vertueuse;
S'il est digne.dles biens qu'il possède. aujourd'hui,
De plus en plus, mon Dieu, donnez-lui votre appni.

Mais la table bientôt .se trouve préparée,
Les mets et les récits prolongent la soirée;
Et l'heureuse famille avec le voyageur
Se livre à l'allégresse et rend grace au Seigneur.

Le Moine demandait par quelle circonstance
Son hôte se tronvait dans cette douce aisance.
En vérité, dit-il, j'en suis presque interdit.
L'honmue reconnaissant aussitôt répondit:
Le jour où je sortis de la sainte chapelle,
" J'ai promis au Seigneur de luirester fidèle,"
Il a vu mes regrets, il a séché mes pleurs ;
J'ai retrouv6 la paix avec des jours meilleurs.
Je vins en ce pays, pressé de disparaître,
Je fus heureux3dutrer au service d'un maître;
Mon travail, secondé d'ingénieuxý moyens,
Augmenta sa fortune en cultivant ses biens.
Dans les champs chaque jour je partais dès laurore,
Le soir au crépuscule on m'y voyait encore
Je conduisais [ouvrage avec habileté.

Mon maître fut touché de ma fidélité,
Et pour ma récompense il m'accorda sa fille.
C'était la seule enfant qui faisait sa famille.
Notre union' fut bénie et le céleste appui,

En comblant tous nos vceux, me rend riche aujourd'hui.
O mon père, fixez ici votre demeure ;
N'otre vie avec vous en deviendra meilleure
De nos plus tendres soins vous serez entouré.

Mais, fidèle au devoir, le Moine vénéré
,De trois jours seulement arrêta son voyage,
Car il ne devait pas s'arrêter d'avantage;
Ces trois jours écoulés sans espoir de retard,
La famille pleura sur un si prompt départ.

Le Moine aussi pleurait de leur douleur profonde
Si je ne puis, dit-il, vous revoir en ce monde,
Nous ne nous quittons pas, mes enfants, sans retour;
Nous nons, retrouverons au céleste séjoir.

DISTINCTION LITTERAIRE.

Mr. Sterry Hunt, chimiste de la commission géolo-
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UN LT~IYS. .

Salut eibláte.d' inndcëee
Des champst1e pl-rihe tresor

-JaimLqiianid fl plhyr balanc
Ton catlice et'tes filetf dc o

De Penfant' et ciu' séraphin
Tes fleurs' coiposent la couronne,
Et sur l'autel de-la Maclo'nó,
J'aime à les placer att matin.-ý

Symbole de lhumble Marie,
Ton pur éclat et la blancheur,
Doux et pieux reflet.de son coeur,
Ont fait de toi sa' eur chérie.

Je place un voeu dans ta corolle,
C'est un parfumn mystérieux ; .
Oh ! qu'avec les tiens il s'envole,
Q uils se 'confondent dans les dieux

P NSEES ~TlM IM~ES.

-Ne sacrifiez personne;à la. fùreu dq dire un bon
mot, car semblable à une flèche aiguë, il perce le
cour de celui-cotre lequel 1i est lancé.

-- Létúdc peut être défic c.c qui, après la yèrtu,
contribu cle plus au bonheur dc la vie.

-Quel est Pàhonile le pl1f heurèux.? est-ce le lis
riche ou le. plus puissant demnd li uon'àun sage.
Ni l'un rii l'autre, répondit-il: Le seulhomnc hou-
roux sur la týrrc, est célqii suiit'es lois de la vertu
et de la sagesse.

AMOUR PATERNEL ET HONNEUR MILITAIRE.

Durant la gutri e lspartis as dcaieir Clris-
tine d'Espagnè faisaie'nt 'aux adliíéri t dé dôn Canos
un officier sulýéridor ds Ca'-lit' fti'rpris parles
Christinos, chssé de son posie et'ousië. Oufre
la perte d'un nombre considérable de soldats, le gé-
liéral avait enoie' à déplörcellde sés eüxfilles,
qui l'avaitaccompagné'; 'iàtagiuô huidié d ilûgé-
vule des Clrisiinos les iVaii fai{'l-ibiêr : a ixin de
ces derniers.' Ie 'néral rç t 'inéditfrncrt du
renfort.' et l'ordre dle s'emparer de nouveau du poste
qu'il venait de perdre.'Le lendemiain, lorsqu'il con-
duit ses soldats au.combat, il g.Ytoit, venir les ennemis
qui. s'avancent a sa rencontre, et, sur lir première
ligne, ses deux filles dont~ils se font un mur de dé-
ferse !. Quelle -effrayante ý douléur ,brisId le, cœur du
père àla:vue de sus enfants:! Ill -pâlit" et,C vdle les
veux ; ses, soldats. restent'corme p]'étrifiés, cdmpre
nant les angoisses du père etle:danger- immninentiqui-
mena ce les enfants; ils attendéni'avec:-anxiété.Por 2

dre d'att aqLiuer.'ennemi ; mnais:cdt ordr, à'ast Par-if.
de mort des deux filles du général. Le père reste
muet ; il ne peut prononcer ce mot terrible qui va tuer
ses deux enfants.' Dêja3es C.lsstiros ont comrrencé
un feu qui porte le ravage dans les rangs de leurs en-
nemis; le devoir et l'honneur l'emportèrent enfin dans

le cSur du g-éCnéral ; après un court mais affreux.com
bat, il impos'e slic ù so aïnour"paternel , le
cSur broyé, les lèvres iremblante. " feu !" crie-t-il.
Cette saÑ dela inoritci à peine fini de rtemir,
que le malheuex p lèvé lentment' les jdns
Mais, ô bonheure inespr, 1 tritr-iou 'divi·Ùi ! se
deux filles sônt là, l' balles, lui ont frappé nutour
d'elles tant de soldats 'cxpiradts, les ont respectées.
Enthousiasi6s à cette vue, les Carlistes se récipi-
tent, la baloniiette en avant, et leufr. irrésisti ble élan
rend au général le poste perdl, et au père désolé ses
deux filles saines et sauves.

CHEARITE.

Monseigneur d'Aviau, mriorten 1827, archevêque
de Bordeaux, avait l'habitude de donner aux pauvres
tout ce qu'il possédait, de telle sorte qu'il se reflnsait
à lui-même les choses les plus nécessaires. Or, de-
puis longtemnps, son valet de chambre le pressait de
remonter un îpeu sa garde-robe. Monseigneur n'a
plus cie culotte i mettre, réé)tait-il us les jours.-
Que veux-tu, mon ammi, répondait l saint arcre vque,
j'ai mies pauvres qui ont besoin de pain ; nous verrons
cula plus tard.> Enfin, las do 'ne rien obtlenîii le va.
let de chambre:fit part de Pentêtement de Mo'asCignear
à une pieuse et charitable femme que nous pouririons
nommer, car tous les pauvres de Bordeaux la nurom.
ment danseurs prières. Gelle-ci alla trouverdle di-
'gne prélat et, lui dit " Monseigneur, je connais in
pauvre malheureux qui est bien à plaindre ; il n'a pas
de culotte, et si vous pouviez venir à son secours,
vous lui rendriez un -rand service. Comment !'il
n'a pas de culotte, s'écria vivemnent le: bon archevé-
que, mais cela n'est pas décent ; rneite'. bien vite
cet argent à voire protégé et qu'il soit vétu.' Qnel-
cilles jours après, le valet de chambre duc monsei-
gneur apportait à son niaître une belle vulotte de
velours toute neuve. Le digne lrlatlut se facher.

Qu'est-ce que cela veut dire ? je vous avais défendn
de rien faire faire pour moi.-Mlis c'est monscigueir
lui-mème.--Comment ?-Oui, ce pauvre pour lequel
mclame C... L... est venue imiercéder. Eh bien
Mos r ce pauvre c'était vons.''

UEcho a.sa place marquée dans tus les Instituts
dans toutes les bibliothèques des Collèges, Pension-
nats, de paroisse et autres, qui ont pocur but d'encou-
rager les saines lectures et de lutter contre la propa-
oancle delad es mauvais livres.
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